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  nom féminin (latin῀: confessio).


  1. Acte par lequel on avoue ses péchés à un prêtre pour en obtenir le pardon.


  2. Par analogie. Aveu d’un fait, d’une faute.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]ans tous les livres que j’ai écrits jusqu’à aujourd’hui, j’ai toujours raconté des aventures – qu’elles soient fictives ou réellement vécues – que les femmes ont accepté de partager avec moi. C’est une destinée littéraire que je trouve intéressante parce qu’elle nous permet à nous, les femmes, de découvrir les expériences et les fantasmes des autres et de réaliser, du même coup, que les nôtres sont parfois bien sages῀!


  Dans ce nouvel ouvrage, je déroge toutefois à une règle que je m’étais fixée et à laquelle je m’étais toujours soumise. Comment῀? Pourquoi῀? Depuis quelques années, rares sont celles qui ne m’ont pas interrogée sur mes aventures personnelles. Je raconte les liaisons des autres, mais les miennes῀? Et d’abord, est-ce que j’ai quelque chose à raconter῀? Comment tout cela a-t-il commencé῀? Quels sont les moments les plus luxurieux que j’ai vécus῀? Voilà des questions qui fusent chaque fois.


  J’ai décidé de répondre à ces interrogations en publiant ce livre῀: Confession de mes sept péchés capitaux.


  On comprend sans peine le choix du titre. Pourquoi ai-je ajouté῀: Mes sept péchés capitaux῀? Parce que pendant longtemps, je me suis sentie coupable de me livrer aux plaisirs de la chair῀; le mot péché, qui peut être défini comme étant «῀une action de l’esprit accompagnée d’une activité physique par laquelle on contrevient à une loi exprimant une volonté divine῀», me semblait fort à propos. Surtout que, dans sa motivation, quel que soit le péché ou sa gravité, il a toujours pour origine la recherche d’un plaisir, d’un agrément ou d’un avantage quelconque auquel nous ne sommes pas censés avoir droit. En même temps, en y succombant, nous nous détournons et nous éloignons de la même volonté divine.


  Si j’ai choisi plus précisément les péchés capitaux, c’est parce qu’on en compte sept et que ce sont ceux-là qui frappent le plus notre imaginaire, ceux auxquels il est parfois le plus difficile de résister. Vous souvenez-vous de quels péchés il s’agit῀? Gourmandise, luxure, avarice, orgueil (ou vanité), envie (ou jalousie), paresse et colère.


  Cette association plaisir et péché nous vient naturellement de notre éducation, qui puise ses valeurs dans l’idéologie chrétienne – rappelez-vous toutes ces allusions au péché auxquelles nous avions droit lorsque nous atteignions l’âge de la découverte de notre corps... Comment s’épanouir sereinement sur le plan sexuel῀? Ne nous étonnons donc pas de ressentir de la culpabilité lorsque nous éprouvons du plaisir.


  Ce livre relate quelques moments forts de ma vie, quelques expériences dont je me souviens encore, comme si je les avais vécues hier. Chaque fois, j’ai eu l’impression de transgresser certaines «῀lois῀», sinon certaines règles non écrites, j’ai eu le sentiment que mes partenaires ou moi commettions le fameux péché capital῀! Était-ce vraiment le cas῀? Je ne sais pas, mais je sais que c’est ce que je ressentais à ce moment-là.


  Alors, voilà, je me confesse. À vous, chères lectrices.
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  nom féminin (latin῀: luxuria).

  Recherche sans retenue des plaisirs de l’amour physique, des plaisirs sensuels.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ] l’époque, je travaillais depuis deux ans dans un magasin de prêt-à-porter masculin, et j’avais déjà pris l’habitude de m’assumer totalement, ce qui me convenait et me convient encore très bien. Cela dit, c’était à un moment où j’avais plutôt tendance à me satisfaire seule. Peut-être avais-je déjà trop connu d’aventures et je croyais ne plus avoir de fantasmes à concrétiser. Peut-être, aussi, est-ce que je me sentais coupable en ne voyant en moi qu’un simple objet sexuel, une femme sans morale et sans cœur. Je me refusais alors aux autres et je préférais plutôt passer des heures et des heures à la maison, particulièrement dans la salle de bains, où je m’occupais sans cesse de mon corps῀: je me crémais ou m’épilais, ou encore je m’adonnais à tous les plaisirs solitaires possibles – j’étais seule, personne ne pouvait me juger.


  Je me caressais longuement devant la glace῀: me regarder, c’était ce qui me plaisait le plus. Par exemple, j’avais un petit miroir qui me suivait toujours durant ces séances intimes. Je me souviens que ça me prenait souvent après avoir rasé mes poils superflus. J’enfilais une petite culotte sexy et, devant mon petit miroir, je regardais mes doigts qui passaient délicatement sous l’élastique, qui écartaient la culotte et glissaient sur mon petit clitoris qui se gonflait petit à petit. Le fait de voir mes doigts qui s’activaient dans le creux chaud de mes lèvres humides me donnait des orgasmes intenses, comme je n’en avais que trop rarement connus jusque-là, même avec le meilleur des amants. En fait, c’était très différent῀! Plus mes postures étaient obscènes – et c’est vraiment le mot –, plus ça m’excitait. J’étais en transe et j’atteignais parfois les plus hauts sommets du plaisir῀!


  Devant les glaces de l’armoire, c’était encore mieux, car je me voyais en entier. Il m’arrivait même de passer devant l’armoire, vêtue d’une petite jupe sexy, et ça me prenait comme ça. Hop῀! Je m’accroupissais, prenais une pose impudique῀; j’enlevais ma petite culotte et je me caressais sous la jupe. Au bout de cinq minutes, c’était fini. J’ai eu de super orgasmes comme ça. Puisque mes caresses me procuraient énormément de plaisir, et que c’est ce que j’ai toujours recherché sur le plan sexuel, hier comme aujourd’hui, je me disais qu’il était inutile d’aller chercher plus loin.


  Je dissimule ma véritable personnalité parce que dans le milieu professionnel dans lequel j’évolue, cela aurait un effet désastreux. J’ai l’allure d’une dévoreuse d’hommes – mais si je me suis toujours habillée très sexy, ça a toujours été dans le but de me séduire moi plus que les autres. Les gens pensaient, et pensent sûrement, que je suis une vicieuse et que je baise avec plein de types. Aujourd’hui, ce n’est pas faux. Par contre, à l’époque, les hommes ne m’intéressaient pas. Je devais savoir qui j’étais vraiment, et ce que je voulais vraiment. Pour moi, devenir la petite amie d’untel, c’était comme me marier – et je ne voulais pas cela. C’est un peu plus tard que j’ai compris que je pouvais rester célibataire tout en ayant des tas d’amants, en toute discrétion, et sans jamais être harcelée – et sans être une salope pour autant. Car c’est quelque chose qui me dérangeait. J’avais du plaisir à coucher avec les hommes, et avec les femmes aussi, mais je ne voulais pas m’engager. C’est seulement lorsque j’ai rencontré Pierre que les choses ont changé, non seulement sur le plan de ma vie sexuelle, mais également en ce qui concerne la perception que j’avais de la sexualité et concernant l’idée du plaisir que j’en tirais.


  Pierre, comme la plupart des garçons que je rencontrais, était un client qui venait souvent à la boutique afin d’y acheter des vêtements. Un jour, il m’a gentiment proposé de m’attendre jusqu’à la fermeture pour m’emmener boire un verre. La plupart des garçons m’invitaient, comme ça. La soirée que j’ai passée avec Pierre fut étonnante.


  À un moment de la soirée, nous nous sommes mis à parler de nos fantasmes et, comme si de rien n’était, en toute simplicité, il m’a avoué qu’il n’était pas très porté sur le sexe, qu’il se contentait souvent de regarder des cassettes ou des revues pornographiques῀! Ça m’a touchée parce que je le comprenais bien. Je lui ai tout raconté concernant ma façon d’atteindre l’orgasme, mais aussi à propos de mes gestes passés et de mon questionnement d’alors. Puis, bien sûr, nous avons parlé d’autres choses. Les heures sont passées. Rapidement. Très rapidement. Et, lorsque le serveur nous a dit que le bar fermait, Pierre m’a proposé de me raccompagner en voiture. J’ai accepté volontiers.


  Il commençait à pleuvoir et la nuit était déjà tombée. À peine avions-nous fait 100 mètres qu’il a rabattu mon pare-soleil afin que j’aie une vue plongeante entre mes cuisses, grâce au petit miroir. Sa main s’est collée délicatement sur moi et m’a caressée tendrement, mais fermement, par-dessus mon bas-culotte. Malgré la pénombre de la nuit, les lumières de l’avenue suffisaient à éclairer ce spectacle très excitant. C’était comme lorsque je suis devant mon miroir, sauf que cette fois-ci, c’était une main étrangère qui me touchait, une main qui n’en faisait qu’à sa tête, une main que je ne contrôlais pas. Qui glissait sur mes cuisses, qui se posait dans mon entrecuisse, qui effleurait mon sexe, qui le frôlait, sans oser le toucher. Le moment est pourtant arrivé, trop vite, où la voiture s’est arrêtée devant mon immeuble. Machinalement, j’ai tiré sur ma jupe et je lui ai souri, l’air de rien. Il m’a regardé de ses yeux profonds, lisant le plaisir que j’avais éprouvé durant le trajet. «῀Je n’ai pas envie de faire l’amour avec toi. Enfin... pas tout de suite...῀», m’a-t-il lancé calmement. «῀Moi non plus῀», lui ai-je répondu. Et c’était vrai. Il n’était pas du tout mon genre – en plus, il n’avait rien de très désirable. Apparemment, il avait l’air banal. Mais il s’avéra ensuite original et inventif...


  Le souvenir de sa main sur le nylon de mon bas-culotte, de ses ongles griffant délicatement mon aine, de la pression de ses doigts dans mon entrecuisse, puis sur mon sexe, m’a terriblement excitée cette nuit-là. J’ai eu du mal à trouver le sommeil pendant de longues heures, que j’ai passées à me caresser, imaginant ce qu’il aurait pu faire, la façon dont il aurait pu le faire. Le plus curieux, c’est que c’était la première fois que je ressentais une telle frustration῀: l’absence d’un merveilleux doigté.


  J’ai donc décidé de le revoir.


  Nous avons décidé de nous retrouver chez moi. C’est vrai qu’il ne me fit pas l’amour immédiatement, au sens propre du terme῀; il passait sa main sur mes fesses, sous mon tailleur, et moi, je regardais cet émouvant spectacle dans le miroir de l’armoire. Je voyais ses mains s’attarder dans mon entrecuisse, tirer sur les élastiques de ma culotte, qu’il faisait rouler jusqu’à mes chaussures. Il prenait son temps, le salaud῀! Quant à moi, à peine ma main avait-elle pénétré son slip, à peine si je sentais son membre bien dur et bien chaud au toucher, que mes doigts se retrouvaient trempés de son sperme qui a alors giclé à flots. Fort intense, mais trop court.


  Le premier soir, ses doigts m’ont pénétrée profondément et j’ai eu plusieurs orgasmes violents. Après, nous nous sommes jetés sur la bouffe῀; nous avons ri et déconné, nous nous sommes amusés et nous avons, aussi et surtout, longuement parlé. Après, nous nous sommes endormis comme ça, collés l’un contre l’autre sur le lit, encore à demi vêtus. Le lendemain matin, je n’arrivais pas à me réveiller vraiment, mais je sentais ses mains qui parcouraient mon corps. Loin de me révolter, je me laissais aller entre ses mains, tout en regardant mon reflet dans la glace de l’armoire.


  Le plus excitant, c’est que je ne voyais pas nos visages.


  J’apercevais simplement mon corps, allongé sur le côté, presque habillé, avec les bras d’un homme à demi nu derrière moi, en train de me caresser partout. Je ne voulais pas bouger, je voulais être une spectatrice passive, à demi endormie, baisée dans son sommeil. Ses mains ont dénudé mes seins, les ont pétris sans ménagement, me pinçant les bouts et m’arrachant des cris de jouissance incontrôlables. Son souffle court sur ma nuque accompagnait le spectacle. Puis, ses mains se sont agrippées à mes hanches, ont empoigné ma jupe, l’ont relevée. Pierre s’est glissé entre mes cuisses et m’a écarté les jambes. J’étais encore engourdie par mon demi-sommeil que je tenais à prolonger le plus longtemps possible. C’était la première fois que je voyais sa bite. J’ai été surprise de voir un énorme sexe en érection, muni d’un beau gland, que j’avais envie de prendre dans ma bouche.


  Je n’ai pas eu le temps de l’admirer longtemps car son membre a disparu brusquement dans ma petite touffe. Je me suis ouverte d’un seul coup et sa bite est entrée en moi comme dans du beurre – c’était si fort que j’en avais les tympans qui vibraient῀! Il m’écartait et me baisait à toute vitesse, en respirant de plus en plus vite. Je sentais une chaleur incroyable dans tout mon corps alors que son terrible engin me perforait par à-coups, me faisait gémir. Il se retira soudainement, se mit à genoux sur le lit, me tira par les chevilles tout en me maintenant les cuisses très écartées. Mes seins se sont mis à frôler les draps, ma jupe s’est complètement collée à ma poitrine. Il m’a maintenue en levrette et s’est remis à me baiser de plus belle. Mon corps entier se retrouvait secoué comme un prunier mais je gémissais de bonheur, et au moment où j’en réclamais le plus, Pierre s’est mis à jouir longuement en moi. Je me suis réveillée une bonne demi-heure plus tard, mais Pierre n’était plus là. C’était comme si j’avais tout rêvé cela, seules les traces de sperme me rappelaient que tout ça était bien réel.


  C’est à partir de ce jour que j’ai admis l’idée que j’avais besoin de la queue d’un homme. Seulement, aucun homme auparavant n’avait réussi à me faire jouir comme Pierre avait su le faire, et de son côté, il n’avait pas encore trouvé de fille qui attise autant son désir. Très vite, le polaroïd s’est immiscé dans notre vie sexuelle. Pierre aimait immortaliser mes attouchements en gros plans῀; il disait que ma petite chatte était très photogénique. Plus tard, nous sommes passés aux choses plus sérieuses, et il a commencé à me prendre en photo avec un matériel plus sophistiqué, et surtout, avec des acteurs῀! J’ai eu, à partir de ce moment, l’impression de rattraper le temps perdu, et je savourais pleinement ce plaisir sexuel que je ressentais avec des partenaires qui n’étaient là que pour jouer un rôle devant l’objectif. Pierre se plaisait énormément dans la peau du photographe voyeur, et moi, je m’envoyais en l’air avec des types qui ne demandaient que ça῀!


  Il s’agissait souvent de types avec qui il travaillait ou de gars qu’il rencontrait au gym. Il leur parlait de moi comme d’une véritable salope, que l’on pouvait facilement faire jouir. Il leur montrait une de nos photos, comme un copain qui propose une bonne occasion à un frère, un peu comme un service entre amis – il était très fort pour leur donner l’eau à la bouche῀! Après, il exécutait son travail de photographe, et moi, je jouais sa petite pute. En plus, je me faisais prendre sous les projecteurs par de beaux gars, et de très bons baiseurs.


  Un jour, il a ramené deux types qu’il avait rencontrés dans un bar de la rue Saint-Denis. Vous savez, le genre de gars qui cherche toujours les bons coups. Ils ne se sont pas fait prier pour participer à notre jeu. C’était pendant un long week-end, et comme sa mère lui avait laissé les clés de son chalet, il a voulu faire notre séance là-bas.


  L’idée de Pierre, c’était de raconter l’histoire de deux livreurs qui se présentent chez une femme issue d’un milieu aisé. Je jouais le rôle de cette dame à merveille. Les deux hommes se sont montrés particulièrement grossiers, m’ont mis la main aux fesses et m’ont baisée comme une chienne.


  Me voilà donc, allant ouvrir à mes deux livreurs. Les deux types me plaisent beaucoup, deux costauds, un blond aux cheveux courts et un brun aux cheveux longs῀; ils sont mignons comme tout῀! J’avais hâte de voir ce qu’ils cachaient dans leur pantalon῀! Ils ont commencé par me détailler de leurs yeux gourmands, comme si j’étais une vulgaire marchandise – ils m’ont culbutée presque aussitôt῀! C’était excitant, et je comprends ce que ressentent les actrices de films pornographiques. Nous sommes rentrés très vite dans le jeu et nous y avons pris plaisir. Je jouais la petite fille apprivoisée et je me laissais peloter, près du canapé tout blanc. J’agissais comme une vraie pute qui en prenait pour son argent et... pour son plaisir. Mais voilà῀! Ils posèrent leurs bouches dans mon cou, sur mes lèvres, en se regardant, les yeux brillants, ayant l’air de se dire῀: «῀On va s’en payer une bonne...῀» Mettez-vous à la place de ces deux jeunes, à qui l’on a offert une fille pas mal du tout, prête à tout῀! Ils savaient qu’ils allaient me défoncer comme la dernière des salopes, mais ils ne m’avaient vue qu’en photo, et moi aussi – Pierre m’avait montré des polaroïds afin que je donne mon accord avant de commencer.


  Mais ils étaient mieux que sur les photos῀!


  Quel frisson quand l’un d’eux a passé son doigt dans ma culotte et me l’a enfoncé d’un seul coup dans la chatte῀! Heureusement, je n’étais pas sèche, c’est rentré tout de suite et j’ai poussé un cri qui les a mis dans un état de surexcitation démente῀! C’était parti pour un tour de piste῀: je me suis retrouvée les fesses à l’air, avec leurs mains qui m’écartaient la raie devant l’objectif, me trituraient les seins et m’attrapaient pour me mettre à genoux. C’était à la limite du viol῀: ils étaient brusques et se comportaient comme de véritables voyous, ce qui m’excitait au plus haut point῀! Je me suis fait remplir le gosier par leurs belles queues qui rentraient dans ma bouche à tour de rôle – ma mâchoire a failli se décrocher sous la pression qu’exerçaient leurs deux bites en même temps. Et ce salaud de Pierre ne cessait d’en rajouter῀: «῀Allez῀! Défoncez-la῀! Défoncez-lui le cul, elle n’attend que cela...῀»


  Je voyais qu’il bandait comme un taureau, tout en prenant les photos. Je m’en suis pris plein la chatte et plein le cul. Je me suis retrouvée à moitié à poil, seule ma ceinture était restée accrochée, ce qui me faisait un mal de chien. Ça a été une découverte pour moi, moi qui avais eu du mal à trouver ma voie sur le plan sexuel῀! Je me suis fait baiser toute la nuit, de toutes les façons, par tous mes orifices.


  Les deux types, une fois bien assouvis, incapables de rebander une fois de plus, sont partis. Je me suis levée – j’étais pantelante. Je me suis lavée. Ça a rafraîchi mon corps et mon esprit. Je savais maintenant exactement qui j’étais.


  Je savais maintenant, exactement, ce que je voulais.


  Je n’avais plus besoin de personne – et je ne ressentais plus de culpabilité. Avant, ce sont les autres qui profitaient de mes désirs, de mes besoins. Pierre m’en a libérée en quelques jours. Quand il m’a reconduite au seuil de ma porte, je lui ai dit merci. Mais j’ai aussi ajouté῀: «῀C’est ici, aujourd’hui, que nos chemins se séparent.῀»


  Cette nuit-là, je suis devenue, vraiment, Julie Bray. D’ailleurs, n’importe qui d’entre vous qui se serait affranchie ainsi aurait pu devenir soi-même.
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  nom féminin.


  1. Caractère, défaut du gourmand.


  2. (Souvent au pluriel) Mets appétissant, friandise.
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  adjectif et nom.


  1. Qui aime manger de bonnes choses.


  2. Gastronomique. Chronique gourmande.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]avais loué une propriété dans les Cantons-de-l’Est, un endroit très sympathique où il fait bon vivre et qui attire beaucoup de monde au cours de la belle saison. Il s’agit de vacanciers, bien sûr, mais aussi de gens à l’aise financièrement et discrets, qui vivent un peu à l’écart de la ville, sur les berges du lac Memphrémagog, dans des propriétés entourées de grands terrains boisés. La grande classe, quoi῀!


  Un week-end d’août, en compagnie d’un de mes amants, j’étais allée me balader près du lac. Après avoir franchi une barrière écroulée entre les broussailles, poussés par la curiosité, nous avons pénétré dans les sous-bois, juste à la limite d’une vaste pelouse qui remonte depuis la berge jusqu’à la résidence d’une personnalité bien connue.


  Nous étions un jour de semaine, il n’y avait aucun bruit, l’endroit était désert. Nous avons donc marché quelques centaines de mètres en direction du lac. Comme le soleil nous chauffait et que l’endroit s’y prêtait, nous avons décidé de faire une halte, à couvert, dans les bois. Nous nous sommes allongés sur une couverture dans une clairière afin de faire une petite sieste sensuelle, avec les oiseaux pour seuls témoins de nos caresses coquines. Les chauds rayons du soleil d’août qui nous chauffaient la peau ont attisé notre désir de pousser un peu plus loin nos ébats, quand nous avons soudainement entendu du bruit – nous avons cessé de nous caresser. Le craquement venait de la pelouse. Discrètement, nous sommes allés voir, mais en restant bien dissimulés dans les bois.


  Et là, à notre grand étonnement, nous avons reconnu Louise, la fille aînée des propriétaires de la maison, accompagnée de Christine (nommons-la ainsi pour ne pas révéler sa véritable identité), une artiste dont les photos paraissent régulièrement dans plusieurs journaux et magazines. Elles poussaient devant elles une sorte de chariot où s’entassaient deux chaises longues, un parasol et un attirail de pique-nique. De toute évidence, il allait y avoir un déjeuner sur l’herbe... Les filles installèrent rapidement tout le nécessaire afin de manger, les chaises longues et le panier de victuailles. Elles sortirent même une bouteille de champagne῀! Une fois la table mise et la bouteille ouverte, Louise a commencé à se déshabiller῀; elle a retiré son t-shirt en riant, l’a jeté sur l’herbe et a sauté sur son amie, qu’elle a bousculée et avec laquelle elle a roulé sur le sol.


  Éric, mon amant, a sorti son appareil photo numérique de son sac à dos – il l’a toujours avec lui car il sait surprendre ses sujets et croquer des scènes sur le vif, au hasard des rencontres. Nous sommes sagement restés cachés derrière les buissons, à quelques pas seulement des deux femmes que nous apercevions entre les branchages, et qui ne semblaient pas soupçonner notre présence ni s’inquiéter de quoi que ce soit.


  Louise s’est rapidement retrouvée nue, l’autre la regardant et la traitant de fofolle. «῀Je ne suis pas folle, ma chérie. Fais comme moi, tu vas voir comme la caresse du soleil est douce sur ta peau...῀» Elle s’est ensuite jetée sur Christine qui ne s’est pas débattue longtemps et qui n’a pas tardé à se retrouver, elle aussi, entièrement nue, délestée de ses vêtements et de son maillot de bain, dévoilant sa mignonne petite chatte renflée et toute épilée, ainsi que ses gros seins pleins, bien fermes, munis de tétons saillants.


  «῀Tu vois comme on est bien, continue Louise en titillant un téton de son amie. On ne craint rien, ici, il n’y a personne, j’y viens souvent avec des amis pour profiter de la nature et de la tranquillité῀», a-t-elle ajouté en embouchant l’autre sein et en glissant une main indiscrète en direction de la fourche de son invitée, qui a aussitôt refermé les cuisses dessus, mais qui l’a tout de même laissée faire. Christine a protesté un peu, mais faiblement, et elle s’est défendue mollement contre les caresses de Louise. Je sentais qu’elle était troublée mais que sa volonté flanchait, ce que j’ai pu percevoir en la voyant refuser une caresse dont elle avait déjà profité῀!


  Me voilà en train de jouir, moi, Julie Bray, d’un spectacle obscène῀; je suis une voyeuse et je dois reconnaître que ça m’excite. Je serais d’ailleurs vraiment déçue si elles en restaient là. Mais après quelques reculs, quelques mots vitement étouffés, Christine s’est finalement laissée aller à son plaisir, en cherchant de plus en plus mollement à bloquer la main de Louise entre ses cuisses serrées῀; elle gémissait, la tête en arrière, tout en caressant timidement les cheveux de son amante, qui en profitait pour explorer davantage sa petite chatte. Elles ont finalement roulé l’une sur l’autre dans l’herbe, elles se sont frottées l’une contre l’autre en éclatant par moments de petits rires nerveux. Derrière moi, je sentais la queue raide d’Éric qui se frottait entre mes fesses. «῀Quelles belles salopes, ces gosses de riche῀! Elles me font bander comme c’est pas possible῀!῀» m’a-t-il murmuré à l’oreille en me pelotant les fesses.


  Moi aussi je suis excitée, je me sens trempée.


  D’ailleurs, le spectacle qui m’est offert ne me calme pas. Christine s’est tout à coup retrouvé à quatre pattes, le cul tendu vers le ciel, la poitrine lourde, balançant de droite à gauche et d’avant en arrière, tandis que Louise, les mains sur ses hanches, lui léchait avidement le sexe. Christine l’encourageait par de petites plaintes étouffées. «῀On ne m’a encore jamais fait ça comme tu me le fais, a-t-elle dit. J’ai honte... Si on nous surprenait... Oh oui῀! Là, comme ça, c’est si bon...῀» La tête de Louise a disparu entre les cuisses bien écartées de Christine. Louise les lui a écartées davantage, a attiré son sexe contre sa bouche, sa tête s’est mise à s’agiter entre ses cuisses – nous étions trop loin pour entendre les lapements que j’imaginais. Mais Christine ne cherchait plus à se rebeller῀; elle ne tentait même plus de dissimuler son plaisir. Son corps tremblait, ses gros seins se balançaient au rythme de sa jouissance. Quand, enfin, le plaisir est venu, elle s’est laissée choir le corps contre le sol, s’est tournée sur le dos et s’est empoigné les seins à pleines mains pour se les pétrir doucement.


  Moi, je n’en peux plus, je soulève ma jupe et je retire mon slip pour me caresser la chatte. Mon petit clitoris sort de son capuchon, se dresse fièrement et pointe sa tête en quête de caresses, mais mes doigts l’évitent, je ne veux pas jouir tout de suite. Je m’enfonce profondément un doigt dans le vagin, puis bientôt un deuxième, et je me mets à tourner doucement dans ma cavité qui s’ouvre à la recherche de ma zone la plus sensible. Éric ne reste pas non plus inactif. Il sort son gros sexe bandé à bloc et je peux constater que son gros nœud tout violacé laisse échapper du méat une moiteur qui atteste de son excitation. Je le suce et le masturbe d’une main tandis qu’il me caresse le cul. Je sens que ma vulve mouille comme une éponge à marée haute. J’ai envie de sentir une queue bien raide m’enfiler et éteindre à grandes giclées de sperme le volcan que j’ai dans le ventre.


  Christine reste allongée sur le dos, les cuisses écartées, se caressant les seins des mains. Elle a le sexe luisant de mouille et de salive. Louise, qui était agenouillée derrière sa compagne, s’allonge à son tour sur l’herbe et entreprend de se caresser, les yeux rivés sur le sexe de sa copine. «῀Oh῀! ma petite chérie, lui dit-elle, c’était bon, non῀? Si tu voyais ta chatte comme je la vois, toute luisante, toute mouillée... Écarte encore un peu les cuisses pour bien me la montrer...῀» Tout en disant cela, elle s’enfonce deux doigts dans le vagin, elle les agite de plus en plus vite. Ses cuisses sont toutes grandes écartées, son visage se crispe, ses reins se cambrent, et il n’en faut pas plus pour qu’elle jouisse dans une plainte exquise.


  «῀Cette petite salope est en chaleur῀!῀» murmure Éric qui se colle très fort derrière moi. Je me caresse le clitoris et, de l’autre main, je saisis sa queue et je la frotte contre moi pour la branler vigoureusement.


  À peine remise, Louise se lèche les doigts d’un air gourmand, se lève et disparaît de notre vue pendant quelques minutes, laissant à peine le temps à Christine de souffler puisqu’elle revient avec un jeune homme qui ne semble nullement étonné par ce qu’il voit. Aussitôt qu’il se trouve près de Christine, il se dévêt. Il est pourvu d’un sexe trapu, large et énorme qui se dresse vers le ciel. «῀Je te présente mon frère, dit Louise῀; Luc, je te présente Christine, mais je crois que tu la connais, au moins de vue...῀» Puis, elle éclate de rire – je ne peux moi-même m’empêcher de sourire, effectivement, qui donc ne reconnaîtrait pas cette petite frimousse aguicheuse῀? La Christine joue les prudes, elle se couvre maladroitement de ses vêtements, murmure des «῀Non, non῀!῀» en lançant des regards de détresse à Louise. Mais l’instigatrice de ce piège pervers ne veut rien entendre des supplications et des plaintes de son amie. Elle la prend par la main d’un geste vigoureux et la contraint de se mettre à genoux.


  «῀Allez, amuse-toi῀! Branle-le un peu entre tes gros seins. Profites-en pour sucer sa grosse queue῀! Tu vas voir comme elle est bonne, toutes mes copines le disent...῀» Christine s’exécute, d’abord timidement, du bout de la langue, mais à mesure que Louise l’encourage en la tripotant partout, elle se fait plus audacieuse, tant et si bien, d’ailleurs, qu’elle finit par emboucher la queue de Luc qui l’attrape par la nuque et par les cheveux et se met à lui baiser la bouche à grands coups de reins. Sa queue toute raide coulisse à toute allure entre les lèvres serrées de la jeune femme et il ne tarde pas à râler comme un âne. Alors, il lui enfile toute la longueur de sa bite dans le gosier, et aux grognements qu’il pousse, je devine qu’il lui éjacule de copieuses rasades de sperme au fond de la gorge. La jeune femme est prise d’une quinte de toux et, dès qu’elle le peut, elle recrache ce qu’elle n’a pas avalé. Elle est en sueur, haletante, et son visage est tout rouge. Louise vient lui lécher la bouche et récupère au passage un peu de la semence de son frère, puis elle l’encourage à rebander, ce qui ne prend décidément pas de temps. Alors, sans un mot, elle refait mettre sa copine à quatre pattes en l’empoignant par les épaules, et elle guide son frère derrière Christine, qui commence à s’affoler. «῀Non, s’il te plaît, pas comme ça... Je ne veux pas... Ça va faire trop mal... Louise, je t’en supplie, arrête-le...῀» Mais plutôt que de répondre à sa supplication, Louise lance à Luc῀: «῀Vas-y, elle est à toi... Ne la ménage pas... je suis sûre qu’elle va aimer ça...῀» D’un coup de reins, sans préparation, Luc lui écarte les fesses de ses deux mains, la sodomise et commence à s’activer dans son cul. Christine laisse fuser une longue plainte, mais les gémissements de plaisir prennent rapidement le dessus.


  Pour ma part, je n’en peux plus, je me caresse le clitoris et je jouis en me mordant les lèvres. J’ai une envie furieuse de me faire baiser, de sentir la grosse queue bien gonflée d’Éric me ravager le vagin. Ce dernier devine que j’ai besoin de lui. Il accroche son appareil à une branche, braqué dans notre direction, et je n’ai pas besoin de lui dire quoi que ce soit pour qu’il vienne me lécher la chatte quelques instants avant d’enfiler sa grosse queue toute raide et violette dans mon sexe, lequel l’accueille avec avidité. Il a sa télécommande à la main et il déclenche l’appareil en même temps qu’il s’enfonce en moi à grands coups de reins. Je me sens défaillir sous les coups redoublés de cette queue qui m’écartèle la vulve et qui vient frapper le fond de mon vagin liquéfié, plein de cyprine. Son va-et-vient provoque des bruits un peu incongrus, des soufflements d’air qui s’échappent chaque fois que son membre s’enfonce entre mes lèvres. Me faire prendre, et m’entendre me faisant prendre. Je me liquéfie. Littéralement. Je sens monter au creux de mes reins les premiers frissons annonciateurs du plaisir. Je suis comme en transe, et bien que je sois solidement pénétrée par le sexe de mon amant, j’ai l’impression d’avoir quitté le sol.


  J’aperçois entre les branchages les trois silhouettes qui s’activent dans une baise effrénée. Mon excitation est décuplée par les gémissements, les plaintes et les halètements de jouissance qui parviennent jusqu’à nous. Luc retourne Christine sur le dos, il plonge en elle῀; elle noue ses jambes autour de sa taille pour qu’il la besogne à grands coups de sexe, sans répit. Louise s’agenouille au-dessus du visage de sa copine et lui donne son sexe à lécher. Christine semble vouloir résister, mais Louise lui emprisonne la tête de ses cuisses et colle davantage son entrecuisse contre son visage. J’entends Christine gémir, mais ses mots sont incompréhensibles, étouffés par le sexe de son amie. Louise ferme les yeux, elle encourage son frère῀: «῀Oui, baise-la... Baise-la... Plus fort...῀» Christine a sans doute cessé de résister puisque Louise commence à onduler des hanches et du bassin contre le visage de la fille. Puis, ses soupirs me le confirment῀: «῀Oui, ma petite Christine, suce-moi bien... Lèche-moi... Vas-y, plus profondément, plus fort...῀» Ses mains caressent les bouts de ses seins.


  Je ne vois ni n’entends plus rien, car c’est à ce moment-là que je jouis, sentant un flot de mouille jaillir de mon sexe jusqu’à couler sur mes cuisses. Le plaisir m’a traversé tout le corps et je n’ai pu retenir un cri en sentant le sperme d’Éric me brûler le fond de la chatte.


  J’ai cru que nous étions découverts, mais mon cri n’a pas eu l’air de gêner le trio infernal qui a continué de baiser jusqu’à ce que Luc ait éjaculé en gueulant comme un fou, accompagné dans ses cris par les deux filles. Éric a pris quelques dernières photos et nous nous sommes éclipsés discrètement.
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  nom féminin (latin῀: avaritia). Attachement excessif aux richesses et désir de les accumuler.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]est quand on est jeune qu’il faut en profiter pour voyager et apprendre les langues vivantes῀! C’est ce que me disait ma mère lorsque j’étais petite. À l’époque – c’était au tout début de la démocratisation d’Internet –, ma mère échangeait des courriels avec des correspondants, et comme elle aimait particulièrement les vins, ses échanges se faisaient avec des personnes habitant des régions vinicoles, telles que l’Alsace et la Provence, mais aussi avec des Californiens de la région de Napa. Un jour, sa correspondante, qui avait une fille de mon âge – j’avais alors dix-neuf ans –, lui proposa que j’aille passer un mois chez eux, et que leur fille, Lucy, vienne à son tour passer un mois chez nous l’année d’après.


  Est-ce que c’était vraiment de l’avarice῀? Je n’en suis pas certaine. Nous n’étions pas millionnaires, loin de là, mais mes parents auraient pu m’offrir des vacances confortables en Californie sans ce genre d’échange. Mais ma mère aimait le vin, sa correspondante était l’épouse d’un viticulteur et, pour elle, cela faisait chic. De plus l’économie des frais de séjour avait sûrement joué en ce sens. Pour ma part, je n’étais pas très emballée car j’aurais préféré passer mes vacances ailleurs que sur une plage, en bikini.


  Heureusement, la fille de la correspondante de ma mère m’adressa une lettre dans laquelle elle me disait que, si je le souhaitais, je pouvais venir avec deux ou trois personnes car ils avaient l’espace pour nous loger, d’autant plus que, trois jours après mon arrivée, ses parents partaient en vacances à Hawaï. Là, j’ai pensé tout de suite à Sébastien, mon petit ami, et à Judy, ma meilleure copine qui, elle, parlait aussi bien le français que l’anglais.


  C’est une de mes toutes premières aventures hard – et c’est au retour de ce voyage que je me suis créé ce pseudonyme de Julie Bray (que j’allais reprendre des années plus tard après avoir longtemps cherché à l’oublier)῀; c’est aussi à partir de ce temps que j’ai oublié ce à quoi je rêvais. Pour tout dire, j’ai vécu plein de choses au cours de ces années estudiantines, avant de ne plus rien vouloir ni attendre des hommes. Mais ça, vous le savez῀: on peut goûter le sexe, être déchantée, puis redécouvrir ce que l’on veut vraiment.


  Cette aventure, c’est avant le désenchantement.


  À l’époque, j’étais étudiante en sciences sociales, Lucy étudiait en sciences économiques, ce qui m’effrayait un peu parce que je me disais que nous n’avions vraiment que très peu de choses en commun. Mais le fait qu’elle m’adresse une lettre, qu’elle m’invite avec des copains m’a, en quelque sorte, rassurée. Le voyage fut long et fatigant – y a-t-il un voyage en avion agréable aujourd’hui à moins d’être en classe affaires... enfin῀! Lucy nous attendait à l’aéroport. Elle fit preuve d’une grande empathie, elle semblait vraiment heureuse de nous voir enfin. Quelques minutes plus tard, nous montions dans sa voiture avec nos valises. J’étais bien loin de me douter de toutes les aventures qui nous attendaient tous les quatre, bien loin de me douter que Lucy, sous des allures de jeune fille de bonne famille, étudiante en sciences économiques, était en fait une sacrée vicieuse, une vraie et sympathique salope qui raffolait des petits mâles, surtout ceux qui pouvaient l’exciter en lui disant des saloperies en français῀!


  Lorsque nous sommes arrivés à la maison familiale, nous avons aussitôt compris que papa et maman devaient être des gens à l’aise financièrement῀; leur résidence était imposante – j’appris plus tard qu’elle valait un peu plus de six millions de dollars américains. Le plus intéressant était sans doute le fait que ses parents avaient aménagé un appartement à leur fille dans une sorte de dépendance, ce qui lui permettait d’aller et venir comme bon lui semblait, sans avoir à rendre de comptes à personne.


  La propriété, de l’extérieur, était impressionnante. Mais l’intérieur de l’appartement de Lucy, c’était un vrai bordel῀! Des petites culottes traînaient par terre dans la pièce principale, et çà et là étaient disséminés des sacs de croustilles et quelques pots de fromage blanc vides῀! Comme si elle ne se nourrissait que de cela῀!


  Le premier soir, je me suis dit que ce mois allait être long, très long. Mais Lucy s’est révélée être une fille vraiment généreuse et, malgré un manque évident d’organisation sur le plan de l’entretien ménager, elle a su nous faire passer des vacances inoubliables.


  Notre emploi du temps était très simple῀: lever à 13῀heures, petit-déjeuner, puis visite guidée des environs, vignobles, musées, les activités habituelles de touristes qui, dans les environs, tournaient particulièrement autour des entreprises viticoles. C’est assez vite vu, donc, car à part le Safari West Wildlife Preserve & Resort, une immense réserve d’animaux sauvages à Calistoga, et quelques séances de magasinage à Napa, il n’y avait pas grand-chose qui nous passionnait.


  Le soir, nous allions dans un bar qui restait ouvert assez tard la nuit et nous passions notre temps à boire du vin blanc de Californie, en écoutant de la musique et en se racontant nos vies῀! Très vite, nous nous sommes attachés à Lucy, et cela était sincèrement réciproque. Elle était vraiment heureuse de nous recevoir. Les jours se sont mis à passer de plus en plus vite et la dernière soirée fut très, très chaude῀! Vous allez comprendre. Nous avions un peu le cafard de devoir revenir chez nous. L’avion décollait le dimanche à 17῀heures, et le samedi soir fut très arrosé de vin blanc῀! Lucy n’a pas arrêté de prendre des photos pendant toute la soirée, mais nous étions loin de nous douter que cette soirée dégénérerait vite en partouze et que les photos ne seraient pas placées dans un album de famille῀!


  C’est Sébastien qui a tout déclenché. Nous commencions à être sérieusement ivres et, à un moment de la soirée, il m’a entraînée dans la chambre de Lucy et a voulu me faire l’amour dans son lit. Il insistait pour prendre quelques photos῀!


  «῀Ça lui ferait un super souvenir...῀» me disait-il῀! Moi, j’étais déjà bien partie et mon cerveau fonctionnait au ralenti. Nous nous sommes retrouvés nus tous les deux. J’étais en train de faire une pipe bien langoureuse à Sébastien, quand Judy est entrée sans frapper et nous a surpris en flagrant délit῀! Jugez du spectacle῀: d’une main, je tenais la bite de Sébastien, et de l’autre, je me caressais la fente, tout en jouant avec ma touffe. L’alcool anesthésiant nos inhibitions, voilà Sébastien en train de dire à Judy qu’il aimerait bien lui donner du plaisir à elle aussi. Le pire, c’est que je n’ai jamais su si c’était une plaisanterie ou s’il avait vraiment envie de coucher avec ma meilleure copine. Quand Judy a retiré son jean, son t-shirt et sa petite culotte, je me suis dit que je devais rêver, que j’allais bientôt me réveiller῀! Mais quand j’ai vu qu’elle avait une bien jolie petite paire de fesses et de petits seins tout blancs en forme de pommes, belles à croquer, j’ai continué à sucer la queue bandée de Sébastien. Je me suis caressée de plus belle, m’enfonçant même un doigt dans la fente. Inutile de dire que j’étais de plus en plus mouillée῀!


  Ma main me donnait beaucoup de plaisir, le goût de la queue de Sébastien aussi, et mes yeux me comblaient puisque je voyais ce qu’ils faisaient tous les deux. Je ne me sentais pas jalouse, au contraire, cela m’excitait au plus haut point. Judy s’était mise à titiller les tétons de Sébastien῀; elle les mordillait en poussant de petits cris de femelle excitée. Il s’est mis à soupirer de plus belle. Ses couilles étaient devenues dures et son sexe était comme du béton dans ma bouche brûlante. L’appareil photo était posé sur le bureau, et Sébastien l’avait réglé en mode automatique pour qu’il prenne des photos du lit toutes les dix minutes – cet appareil fut le témoin de scènes dignes des meilleurs films pornographiques.


  Sébastien a caressé les seins de Judy, avant de les prendre dans sa bouche, de les sucer et de les mordiller. Elle gémissait de plaisir. Attirée par nos soupirs – j’ai réalisé par la suite que nous n’avions pas été tellement discrets –, Lucy a débarqué à son tour dans la chambre. Elle avait dû finir les bouteilles car elle avait l’air complètement saoule῀! Judy, le visage transformé par le plaisir, le corps tremblant, l’a aussitôt invitée à participer à nos ébats. Toujours occupée à sucer l’engin raidi de Sébastien, je me caressais le clitoris de plus belle. Lucy ne s’est pas fait prier longtemps, et elle aussi s’est retrouvée à poil. Elle était des nôtres. Elle gémissait des «῀Oh my god῀!῀» à n’en plus finir. Judy, qui n’avait pas la langue dans sa poche, lui fit signe de s’approcher d’elle. «῀I want to suck your pussy, come on darling...῀»


  J’étais de plus en plus excitée῀: la vue des deux cuisses ouvertes de Lucy qui s’installait au-dessus du visage de Judy m’a foudroyé le creux des reins. Ses coups de langue dans la chatte de Lucy lui ont arraché des cris, et les «῀Oh my god, it’s so good...῀» fusèrent de plus en plus fort῀! Notre petite Américaine ne raffolait pas que des Québécois, mais aussi des Québécoises...


  Sébastien, qui avait abandonné les seins de Judy lorsque Lucy s’était approchée d’elle, regardait Judy lécher Lucy, puis donnait à son tour quelques coups de langue en se caressant la queue, qu’il m’avait retirée de la bouche, me permettant ainsi de me rapprocher de nos deux amies et de profiter du spectacle qui nous était offert. De temps à autre, Sébastien ne se gênait pas pour enfiler un ou deux doigts dans la fente de l’une ou de l’autre, là où il le pouvait, selon son inspiration. Le bienheureux avait trois petites chattes qui s’offraient à lui, ce qui ne lui arrivait pas tous les jours῀!


  Lucy était de plus en plus excitée et se laissait pénétrer de plus belle par la langue déchaînée de Judy qui appréciait visiblement la chatte de l’Américaine. Cette salope écartait bien les cuisses de Lucy, lui tirait sur les lèvres pour mieux s’insinuer entre elles, tout en imprimant d’incessants mouvements de va-et-vient. Jamais je n’aurais cru ma copine aussi vicieuse, jamais non plus je n’aurais imaginé que Lucy pouvait l’être. Même Sébastien en restait abasourdi῀: «῀Regarde...῀», me dit-il, en enfonçant profondément deux doigts dans la chatte de Lucy tandis que Judy continuait de la sucer. «῀Regarde comme elle s’ouvre bien... Regarde comme elle aime ça...῀»


  J’ai décidé de ne pas être en reste et de participer aux ébats qui se déroulaient sous mes yeux. Je me suis approchée de Lucy et me suis abandonnée à ses caresses῀; je chevauchais toujours la bouche de Judy et elle m’a attirée sur elle, a plongé sa langue dans ma bouche et m’a enfilé aussitôt deux doigts dans la chatte. J’ai laissé fuser un soupir de bien-être. Lucy m’a renversée sur le lit et s’est mise à me sucer les tétons. Judy s’est glissée entre mes cuisses et est venue coller sa bouche contre ma fente. J’ai senti sa langue me pénétrer. Les yeux mi-clos, je voyais Sébastien se branler énergiquement en regardant la scène. Je ne sais combien de temps cela a duré, mais j’ai réalisé tout à coup que je me retrouvais seule avec Lucy et que Sébastien et Judy s’étaient retirés dans le salon – pas pour regarder la télé, c’est sûr῀! Je suis presque certaine qu’il l’a sodomisée, car je sais que c’était l’un de ses fantasmes préférés. Mais, bon῀! À quelques milliers de kilomètres de chez soi, on ne sait pas pourquoi, mais ce genre de truc vous passe par-dessus la tête.


  Lucy et moi, nous nous sommes retrouvées collées l’une contre l’autre, dans une atmosphère tendre. Elle a entrepris de me raconter sa vie amoureuse qui, soit dit en passant, n’était pas très houleuse. Elle avait un copain, mais il ne pensait qu’à ses études et ne se sentait pas encore prêt pour faire sa vie avec elle, bien qu’elle en soit très amoureuse. Elle m’a avoué qu’elle fantasmait sur les types qui parlaient français. Elle les trouvait plus tendres et plus séduisants que les Américains. Je lui ai dit qu’elle aurait bientôt l’occasion de vérifier cela puisqu’elle viendrait à son tour passer des vacances à la maison.


  À ce moment-là, entre deux baisers et quelques caresses furtives, Sébastien a débarqué dans la chambre, le sexe raidi. «῀Ça vous dit, les filles῀?῀» nous a-t-il lancé, le sourire en coin. «῀Viens ici...῀» lui ai-je murmuré, l’invitant à s’allonger sur le lit. Je suis allée le rejoindre et j’ai saisi sa queue toute raide, je l’ai branlée quelques instants, avant de la guider dans ma bouche. Je le suçais et le caressais en même temps. J’ai tout à coup senti Lucy qui s’allongeait sur mon dos῀; ses seins se collaient à moi et sa petite chatte ondulait sur mes fesses pendant que j’engouffrais la tige bien chaude de Sébastien jusqu’au fond de mon gosier. Lucy m’a murmuré à l’oreille que, bien qu’elle ne veuille pas tromper son fiancé, elle aimerait quand même goûter la bite de Sébastien – elle se permit ainsi quelques coups de langue sur le gland de Sébastien que je lui tendais de temps à autre. Puis, elle s’est mise à caresser et à soupeser ses couilles, avant de le branler dans ma bouche. Elle lui dirigeait la queue sur mon visage, me caressait les joues avec, me l’enfonçait dans la bouche, puis la suçait à son tour – adieu, belle promesse de fidélité῀! Sébastien se retenait le plus possible, mais je voyais que cela lui était de plus en plus difficile. Il était excité par les caresses que nous lui prodiguions et le spectacle que nous lui offrions. Le poignet de Lucy s’activait de plus belle sur sa queue et lorsqu’il s’est mis à gémir qu’il allait éjaculer, elle lui a dirigé la queue vers mon visage῀: plusieurs longues giclées de sperme ont jailli sur moi. C’était chaud et délicieux. Lucy n’a pas hésité à me lécher le visage pour goûter au sperme de Sébastien.


  Il était déjà près de 6῀heures du matin quand nous nous sommes endormis tous les trois῀! Judy s’était affalée sur le canapé dans le salon. L’après-midi même, il nous fallait quitter Oakville. Nous avions le cœur gros, surtout Lucy, qui a commencé à pleurer dans la voiture. Derniers baisers, ultimes caresses, l’avion nous séparait et nous ramenait au pays. Il nous a fallu pas mal de temps avant de nous réhabituer à notre vie de «῀frenchies῀».
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  nom masculin (du francique).


  1. Sentiment exagéré de sa propre valeur.


  2. Sentiment de dignité, fierté légitime.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]our les fêtes, je ne savais pas quoi faire ni où aller – mon copain m’avait carrément laissée tomber la veille. La plupart de mes amies quittaient la ville pour des vacances, alors que d’autres avaient des soirées planifiées depuis longtemps. Fêter le Nouvel An dans un quelconque bar, très peu pour moi. Je n’avais pas envie de m’encanailler. Je me retrouvais donc seule et misérable.


  Mon dernier amant, Michel, avait trouvé une gamine avec laquelle il m’avait dit avoir redécouvert la passion. Il m’avait même montré une photo d’elle, une petite brunette, assez jolie d’ailleurs – ça contrastait avec moi, blonde, aux longues jambes fuselées, aux seins en pomme plantés haut et aux fesses fermes. J’étais sûre qu’au lit, la gamine – je dis gamine parce qu’elle devait tout juste avoir 20῀ans, près de 15῀ans de moins que moi – était aux ordres de Michel. Elle devait le sucer quand il le désirait avec sa petite bouche aux lèvres pneumatiques. J’espérais seulement qu’elle avait aussi beaucoup d’imagination parce que, chaque fois que nous baisions, Michel avait besoin que je lui invente des partouzes auxquelles j’aurais participé sans lui. Il adorait surtout quand je me faisais prendre par deux mecs à la fois. Il voulait des détails et quand je décrivais une queue qui me défonçait le cul, il giclait sur mon visage en me traitant de salope. Pauvre petite῀! Elle allait être obligée de se branler devant Michel, en écrasant son clitoris et en écartelant ses grosses lèvres afin qu’il voie tout. Michel lui fournirait probablement ses godemichés, les trois avec lesquels il m’avait initiée῀: un, tout lisse῀; un autre, ressemblant à une pine d’acteur porno, et munie de protubérances et, enfin, le dernier, un immense gode translucide et un peu mou qui s’introduisait difficilement en moi tant il ondulait sans arrêt. Michel adorait se branler pendant que je me caressais. C’était un amant inventif et sa soudaine trahison me laissait un goût d’amertume dans la bouche.


  Cependant, plus la journée avançait et plus je me sentais fébrile. Il y avait de la joie partout, et cela commençait à déteindre sur moi. C’est pour cette raison que j’ai enfilé une robe rouge avec un bustier, qui tenait fermement mes seins. J’ai ajouté une ceinture d’anneaux dorés. Sur mes épaules, j’ai passé une petite veste écarlate. J’ai agrémenté mon cou d’un foulard sur lequel j’ai attaché une frise dorée qui tenait mon bustier à l’aide d’un cordon fait de fausses boules, également dorées. Bien entendu, pour compléter le tableau, j’ai enfilé des bas noirs, une paire de souliers qui me rajoutaient quelques centimètres et je me suis aspergée de Chanel.


  J’avais décidé de me balader dans la ville, le nez au vent, en quête d’une bonne fortune.


  Il m’a fallu environ une heure pour me retrouver devant un grand hôtel du centre-ville. Allais-je y entrer῀? Qu’irais-je y faire῀? Hésitante, je voyais pourtant une étrange scène. Près d’une Porsche se tenait un couple῀; lui, il portait un costume classique d’un beau noir et une chemise blanche. C’était un homme jeune aux cheveux châtains et aux traits réguliers. La femme qui lui faisait face était une Noire sublime, dans un fourreau qui la transformait en tigresse. Et elle n’en avait pas que l’apparence῀! Alors qu’ils semblaient discuter, elle donna une retentissante gifle à son partenaire, avant de le quitter. En passant devant moi, elle m’a jeté, d’une voix ironique῀: «῀Si vous le voulez, je vous le cède. C’est vraiment un sale petit con῀!῀»


  Je me suis approchée de l’homme et j’ai posé la paume de ma main à l’endroit où son visage avait légèrement rougi par la gifle de la fille. Il a souri et m’a dit qu’il se nommait Louis-Paul. «῀Ça vous dirait de partager ma soirée῀?῀» Moi qui n’attendais qu’une occasion de ce genre, je n’étais pas pour refuser῀! J’ai souri῀: «῀Bien sûr῀», lui ai-je répondu. Il m’a alors entraînée dans l’hôtel où il résidait. Il m’a proposé de manger, mais j’ai secoué négativement la tête῀: «῀J’ai envie de quelque chose de plus agréable...῀» Il m’a brièvement scrutée. Je devais lui plaire car nous sommes immédiatement montés au 12e étage. Le couloir était capitonné et l’épais tapis étouffait le bruit de nos pas. Sa chambre était un véritable appartement, décoré à l’ancienne. Il y avait des bougeoirs un peu partout, et les boiseries d’un blanc écru donnaient un air de patine à l’endroit.


  Alors que Louis-Paul s’avançait vers le bar, je l’ai arrêté et l’ai embrassé, très lentement, en me serrant contre lui. J’ai immédiatement senti la bosse qui grossissait à la hauteur de sa braguette. Il embrassait bien, le Louis-Paul῀! Salangue s’était nouée à la mienne et il m’a caressé les seins puis les fesses. Il a soudain réalisé que je n’avais pas de culotte. Il s’est écarté, l’œil froncé῀: «῀Tu n’es pas une pute, au moins῀?῀» «῀Pas dans le sens que tu crois...῀» ai-je rétorqué, avant de m’agenouiller devant lui, dans l’intention de lui sucer la queue. «῀Attends, me dit-il. On va aller dans la chambre, c’est mieux au lit...῀»


  Louis-Paul a allumé des bougies, mais il a laissé une lumière tamisée allumée. Près des deux lits, j’ai remarqué une grande glace sur le mur῀; une autre décorait un petit meuble, dans un coin de la chambre. Alors que Louis-Paul faisait mine de se rapprocher de moi, je l’ai fait tomber sur le lit et, aussitôt, je lui ai grimpé dessus. J’ai ouvert sa braguette et sorti une belle queue bandée. Elle n’était pas énorme, elle était toute chaude et elle durcissait très vite. J’ai fait aller et venir la paume de ma main sur le gland, après l’avoir abondamment lubrifié. Louis-Paul se laissait faire en gémissant.


  Quand sa queue a été correctement dressée, j’y ai mis les lèvres. Michel m’a toujours dit que j’avais une bouche de pipeuse diplômée. Cet amant impromptu aurait sûrement été d’accord avec ça῀! J’ai avalé son nœud plusieurs fois, usant de ma langue pour agacer le prépuce, mes doigts fourrageant sous ses bourses qui sont devenues dures et épaisses. Après quelques va-et-vient, Louis-Paul m’a demandé d’arrêter῀: «῀Mon ex-copine n’avait pas des lèvres aussi douces, a-t-il constaté. Je veux voir si ta chatte est aussi différente de la sienne...῀» Il m’a doucement repoussée et je me suis retrouvée allongée sur le lit, collée contre lui. Il a tiré sur mon corsage, dévêtu mes seins, et tout en glissant une main entre mes cuisses, il a entrepris de me lécher les mamelons. Dès qu’il les a touchés, j’ai senti des frissons me parcourir l’échine. «῀Oui... Vas-y... Encore...῀» Quand Louis-Paul s’arrêtait pour reprendre son souffle, il susurrait῀: «῀Ta chatte me fait penser à une belle huître... J’ai hâte de goûter à ta petite perle...῀»


  Il s’est laissé glisser le long de mon corps et s’est installé entre mes cuisses῀; je sentais son souffle contre ma fente. Puis, je l’ai senti aspirer mon clitoris. J’ai aussitôt poussé un petit cri, car il a toujours été très fragile. J’ai joui très vite et j’ai refermé mes jambes autour de son visage. Il s’est dégagé et s’est faufilé jusqu’à moi. Nouveau baiser, cette fois, plein de mouille. Pour qu’il garde la forme, je le branlais doucement. «῀Tu es un bon coup῀!῀» me dit-il, avec un grand sourire. «῀Toi aussi, lui dis-je. Ta copine est folle de t’avoir giflé...῀» Il prit un air amusé. «῀Elle est orgueilleuse, trop orgueilleuse. Je lui avais dit quelque chose et elle ne l’a pas apprécié...῀» «῀Moi, j’apprécie...῀», dis-je en me trémoussant sur le lit. J’ai ouvert les jambes pour qu’il admire ma chatte, mes lèvres se sont aussi ouvertes – j’étais si excitée que je ne demandais qu’à être prise. «῀Ça te tente῀?῀» lui demandai-je, le regard dirigé vers mon sexe. Sans prendre le temps de répondre, il s’est glissé derrière moi. J’étais sur le côté, tournée vers la grande glace et il insérait sa bite dans ma chatte tout humide. Je me suis vue pénétrée, avec ses couilles épaisses, sa tige qui entrait et sortait d’entre mes lèvres. Tout en s’enfonçant profondément en moi, il me caressait les seins, m’embrassait dans le cou, me mordillait le lobe des oreilles. Je sentais sa queue entrer et sortir de mon vagin, puis il la gardait quelques instants immobile, à l’orée de ma fente. Alors je l’implorais de me baiser, je le suppliais de me fourrer. Plus il tardait à reprendre le mouvement, plus mes mots se faisaient grossiers, vulgaires. Je perdais peu à peu la tête῀: «῀Qu’est-ce que tu attends῀? Baise-moi, défonce-moi... Allez, vas-y῀! Pense à ta copine que tu fais cocue...῀»


  Mes propos lui mettaient le feu au sexe. Il a commencé à m’enfiler avec une telle fougue que je chavirais d’un côté et de l’autre. «῀Fourre-moi, mon salaud῀!῀» lui lançais-je. Louis-Paul se tenait à ma taille, triturant mes tétons à me faire crier de douleur. En même temps, il me disait des grossièretés à l’oreille, de sorte que j’ai joui deux fois avant qu’il se vide en moi.


  J’étais éreintée, aussi ai-je plongé dans un profond sommeil. Je ne me suis réveillée que deux heures plus tard. Louis-Paul était toujours contre moi, la queue légèrement flasque. Il ronflait. Je l’ai secoué, constatant qu’il n’était pas encore minuit῀: «῀On ne va pas commencer la nouvelle année comme ça῀», lui dis-je.


  Il s’est réveillé, s’est rendu au petit bar et nous avons bu chacun un cognac pour nous donner un coup de fouet. Ensuite, je lui ai demandé ce dont il avait envie. «῀Mets ton cul de trois quarts face au grand miroir. Après, tu écartes bien les jambes pour que je voie ta raie poilue et luisante, hein, petite salope. Une fois que tu auras fait ça, je t’enculerai. Mon ex-copine ne voulait pas que je le lui fasse...῀» «῀O.K., dis-je, mais tu iras doucement.῀»


  J’ai obéi à son délire.


  Je me suis mise à quatre pattes sur le lit, les reins creusés. En tournant la tête, on voyait bien mes fesses et mon petit œillet violacé. J’ai tenté de me décontracter pour que sa queue ne me fasse pas mal. Lorsque Louis-Paul a posé son gland contre mon petit trou, ma gorge s’est serrée – jamais je n’arriverai à engloutir sa queue῀! Aussi lui ai-je demandé de me parler de sa copine.


  Il a commencé à dire que c’était une suceuse de bites῀; elle avait toujours la chatte en chaleur et elle était prête à se faire prendre devant lui par d’autres mecs. «῀Mais elle refuse que je la lui mette dans le cul῀», me dit-il en forçant mon anus. Il y allait avec lenteur et j’ai senti que je m’ouvrais. Mes parois se sont distendues et le gland a forcé un passage, puis la tige l’a suivi. Quand il a cogné de son ventre mes fesses, j’étais heureuse qu’il soit en moi, aussi en ai-je profité pour me caresser le clitoris. Louis-Paul s’est mis à bouger dans mon cul, de plus en plus rapidement, de plus en plus durement aussi. «῀Tiens῀! Salope῀», me lança-t-il au moment où il a giclé, se répandant dans mes entrailles. C’en était presque brûlant.


  Nous sommes tous deux tombés sur le lit, épuisés.


  En regardant l’horloge, j’ai vu que la nouvelle année venait tout juste d’être défoncée.
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  nom féminin (latin῀: invidia).


  1. Sentiment de convoitise à la vue du bonheur, des avantages d’autrui.


  2. Désir soudain et vif d’avoir, de faire quelque chose.


  3. Besoin qu’on a le désir de satisfaire.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]e ne sais pas si nous sommes toutes faites pareilles, mais moi, mes envies de baiser, ça va, ça vient, suivant l’humeur du moment. Parfois, il s’agit d’une envie pressante, mais elle finit par passer. Plus souvent qu’autrement, toutefois, j’essaie le plus possible de céder à mes pulsions.


  Surtout lorsque je suis en vacances.


  Ce jour-là, j’étais sur les plages de la Nouvelle-Angleterre depuis une bonne semaine, et je n’avais pas encore fait l’amour une seule fois. Certes, Ogunquit est reconnu comme un lieu de villégiature prisé par les homosexuels, mais je n’arrivais pas à croire qu’il n’y ait pas un seul homme hétérosexuel dans toute cette faune qui grouillait sur la plage le jour, et dans les bars la nuit. Et les deux ébauches d’aventure qui avaient tourné court n’arrangeaient en rien mon humeur – un beau blond, gueule d’amour aux yeux bleus, qui m’avait pelotée pendant près d’une heure dans un café avant de se rappeler soudainement qu’il avait un bus à prendre. Il y a aussi ce con, en 4 × 4, avec sa femme qui m’était tombée dessus῀! Bref, je me sentais sous pression, un peu comme un autocuiseur sur le point d’exploser῀! Et ce ne sont pas les quelques petites sessions de masturbation auxquelles je m’étais livrée qui m’avaient calmée. Au contraire, elles n’avaient fait qu’exacerber mon désir.


  Aussi, lorsque Robert et Manuel ont-ils commencé à me flirter, j’étais tendue, mais pas du tout farouche. L’histoire a pourtant commencé de façon anodine῀: après que j’ai accepté de poser avec eux pour une photo et qu’un quidam s’est chargé d’immortaliser nos attitudes empruntées et nos sourires un peu niais, ils ont insisté pour m’offrir un verre à la piscine de leur motel. Il n’a pas fallu beaucoup de temps pour que, sous un prétexte quelconque, nous montions dans leur chambre.


  Dans le petit escalier intérieur en colimaçon, ils affichaient de drôles de petits sourires en coin. Ils m’ont discrètement serrée entre eux deux – je pressentais un peu ce qui allait suivre, et après l’avoir tant souhaité, je n'allais certainement pas me défiler. Tout aussi discrètement, en grimpant les marches, je hâtais le pas et frottais, comme par inadvertance, ma poitrine contre dos de Manuel pendant que je sentais les yeux de Robert rivés sur mon fessier. Heureusement qu’il n’y avait que trois étages à monter, parce que je n’aurais pas pu résister plus longtemps.


  Aussitôt que nous sommes arrivés dans la chambre, Robert a ouvert sa braguette et m’a demandé de le sucer. Sans dire un mot, je me suis agenouillée devant lui, j’ai saisi sa queue et j’ai caressé ses deux grosses couilles, lourdes et agréablement gonflées pendant quelques instants, avant de commencer à y promener mes lèvres – à en juger par le changement de rythme de sa respiration, ça lui plaisait bien. Sa grosse queue semblait autonome et se promenait sur mon front, mes joues et jusque sur mon nez.


  Pendant ce temps, Manuel ne restait pas inactif. Sans se presser, il me retirait mes vêtements un à un. Cette séance de déshabillage était entrecoupée de toute une série de petites caresses aussi exquises que vicieuses. Il m’infligeait de petits suçons dans le cou jusqu’au bas des reins, ce qui avait pour effet de me faire frissonner. Il me tapotait les cuisses et les fesses. Je me sentais de plus en plus ouverte, et prête à tout pour leur donner tout ce qu’ils voulaient. Mais je voulais y prendre moi aussi du plaisir. Quand Robert m’a ordonné de lui lécher les couilles, j’ai avancé le visage et tendu la bouche pour être plus près, et je me suis appliquée à les sucer l’une après l’autre. Puis, je les ai avalées goulûment. Elles me remplissaient toute la bouche῀; je m’activais si bien que des filets de salive me coulaient sur le menton.


  Cette position est d’ailleurs l’une de celles que je préfère lors des préliminaires. La tête à moitié coincée entre les cuisses d’un mec et la bouche pleine de ses couilles. Si j’avais l’impression d’être une chienne soumise à un mâle, j’éprouvais en même temps une incroyable sensation de puissance puisqu’il me confiait la partie la plus fragile et sensible de son corps.


  Alors que je le masturbais de la main, je faisais rouler, l’une après l’autre, ses couilles dans ma bouche, tout en les léchant de temps à autre à coups de langue.


  J’étais tellement absorbée que je ne faisais plus trop attention à ce que me faisait Manuel. Je le sentais bien contre mon dos, je sentais aussi qu’il continuait à me tripoter un peu partout, s’attardant de plus en plus à mon ventre et à mon pubis, mais je n’ai pu m’empêcher de sursauter et de gémir quand il a pincé les pointes de mes seins entre son pouce et son index, comme s’il avait voulu les faire éclater. Ce n’était pas que ça me déplaisait, il savait exactement sentir l’instant où il fallait s’arrêter, mais j’avais été surprise. La douleur mêlée de plaisir se répercutait jusqu’à mes reins et mon ventre. J’avais eu un mouvement de recul lorsque Manuel avait entrepris ce jeu de pincements, mais Robert m’avait vite saisi la tête, m’enfonçant de force sa queue dans la bouche, tout en m’imposant des mouvements de va-et-vient. Je n’ai pas cherché à résister, d’autant plus que sa queue s’allongeait millimètre par millimètre, et qu’elle gonflait tout aussi progressivement – j’étais satisfaite de savoir que c’était ma bouche, mes lèvres et ma langue qui étaient la cause de cette érection.


  Manuel continuait à me triturer obstinément les tétons. J’aurais pu croire qu’il les avait branchés sur un courant électrique qui m’envoyait de petites décharges régulières et délicieuses. Tout en les pinçant, il les tordait aussi entre deux doigts et je sentais qu’ils étaient durs comme des petites bites bandées.


  Je voulais faire jouir Robert avec ma bouche avant de passer aux choses plus sérieuses῀: je me concentrais donc sur sa queue. Je l’avalais jusqu’à la garde, puis la retirais de ma bouche et la léchais avidement. Je passais le bout de ma langue sur son gland, le temps de récupérer quelques gouttes de semence qui perlaient. Je l’ai senti frissonner lorsque j’ai glissé la pointe de ma langue dans son méat.


  Manuel avait abandonné mon ventre pour se concentrer sur mon cul. Il me palpait les fesses, les écartait, titillait mon anus avec un doigt. J’adore qu’on me caresse le cul. J’ai écarté les jambes du mieux que j’ai pu et j’ai creusé les reins pour lui faire comprendre que je les lui offrais.


  Je me régalais en léchant et en suçant la queue de Robert. Ses soupirs et ses petits grognements me faisaient comprendre qu’il appréciait le traitement. Si j’avais commencé par le lécher à grands coups de langue, je m’étais ensuite permis quelques petites fantaisies. Je suivais les veines gonflées, mais j’évitais maintenant le gland – je n’avais pas envie qu’il éjacule trop rapidement. Je voulais que ce moment dure le plus longtemps possible.


  Manuel, obstiné, persistait dans ses explorations et me caressait le cul avec une douceur et une délicatesse qui m’étonnaient. Pour m’exciter, il effleurait le long de ma raie en contournant la zone la plus sensible῀; il tournait autour, glissait dessus avec précision. J’ai poussé un long gémissement de plaisir quand il a enfin forcé mon anus avec son doigt. C’était doux et voluptueux. Tout le corps de Robert s’est tendu quand je lui ai taquiné le prépuce. Je le mordillais de deux ou trois coups de dents et, pour me faire pardonner, je passais ma langue sur l’endroit que je venais d’agacer. J’ai un peu perdu les pédales lorsque Manuel a carrément enfoncé son doigt, épais, aux articulations noueuses, dans mon trou du cul. Comment avait-il deviné que cela faisait plus de huit jours que j’attendais cet extraordinaire plaisir῀! Il avait des doigts d’expert. J’ai couiné de plaisir comme une petite souris prise au piège. Il m’avait tellement excitée que j’étais grande ouverte, comme une vraie femelle en chaleur, comme une salope prête à se faire mettre. J’ai bien resserré mes muscles du cul autour de son doigt pour le sentir mieux et plus fortement glisser et s’enfoncer dans mon fondement. Il a très vite ajouté un deuxième doigt et je n’ai pas résisté. J’aimais qu’il me perfore et qu’il s’installe. Qu’il me possède vraiment, sans me ménager.


  Je me suis concentrée à nouveau sur la queue de Robert, qui se balançait doucement – c’est tout juste si j’avais besoin de quelques petits coups de langue de temps en temps pour qu’il reste bandé. Rien qu’à l’idée qu’il allait bientôt me l’enfiler, mes reins s’échauffaient et je m’ouvrais d’autant mieux aux doigts de Manuel qui me fouillaient profondément. J’ai frotté les pointes de mes seins sur les cuisses musclées de Robert, dans une esquisse de branlette espagnole. Nous étions bien enveloppés tous les trois dans cette odeur si caractéristique du plaisir, mélange de transpiration et de foutre qui nous faisait perdre la tête. Reprenant la queue de Robert entre mes mains, je l’ai guidée à nouveau jusqu’à ma bouche et je l’ai aspirée tout en creusant les joues. C’est alors qu’il a donné un coup de reins un peu brusque et m’a enfoncé sa queue jusqu’au fond de la gorge. J’ai voulu crier sous l’intrusion de cette tige dure et épaisse, mais Robert m’en a empêchée en m’empoignant la tête et en continuant de me prendre sauvagement par la bouche. C’est le moment que Manuel a choisi pour m’enculer. Il avait posé son gros gland contre mon anus en me tenant fermement les hanches et il m’a pénétrée d’un seul coup. Là, je n’ai pu m’empêcher de crier῀: d’appréhension et de douleur au début, puis très vite de plaisir. La queue de Manuel était idéale pour la sodomie, ni trop épaisse ni trop mince, ni trop longue ni trop courte, ni trop dure ni trop molle. Après me l’avoir enfilée d’un trait, il a commencé à aller et à venir, s’enfonçant à toutes petites poussées saccadées, puis ressortant un peu moins chaque fois.


  Je léchais le gland de Robert comme je l’aurais fait avec une énorme tétine, mais sous la puissance du plaisir qui envahissait tout mon corps, je l’ai fait ressortir de ma bouche. Pour pouvoir gémir tout à mon aise pendant que Manuel me possédait avec une lenteur et une maîtrise qui me ravissaient. La queue de Manuel accompagnait tous mes mouvements en souplesse, elle se prêtait au moindre de mes coups de reins. Et pourtant, je peux vous dire qu’elle me remplissait bien – j’avais rarement été aussi bien enculée῀! Quand son ventre cognait contre mes fesses en m’enfilant à fond, je sentais qu’il ne pouvait pas aller beaucoup plus loin. Manuel était lent et régulier. Il ressortait maintenant sa pine presque à la limite du gland pour m’enfourner posément de toute sa longueur. Je frissonnais chaque fois que je sentais ses couilles s’appuyer contre mon périnée. Et là, il donnait un dernier coup, pour bien marquer que j’étais sa femelle et qu’il me couvrait de toute la puissance de sa queue.


  Chaque fois, je poussais un petit cri.


  Bonheur et plaisir.


  Quand Robert a tiré mes cheveux pour m’attirer vers lui, j’ai compris que c’était ce que j’attendais depuis une bonne semaine. Je ne voulais qu’une chose et j’y étais parvenue. Ils allaient jouir de moi tous les deux, en même temps. J’avais envie d’avaler leurs deux queues, celle de Manuel par le cul et celle de Robert par la bouche. Je voulais aussi qu’ils m’arrosent tous les deux de leur sperme gras et chaud῀: le visage, les seins, le ventre et le cul. Je voulais les sentir et les voir gicler aussi fort qu’ils pourraient. Je voulais en recevoir partout.


  Je savais bien que nous allions devoir changer de position. Je désirais que Robert me baise, et je brûlais de goûter la queue de Manuel. Mais pour ce premier coup, je ne voulais plus qu’ils changent de place. J’attendais leur jouissance pour prendre un plaisir fabuleux. Subissant les assauts de l’un et de l’autre, les sentant de plus en plus emportés, je savais que ce ne serait plus très long avant que ce moment survienne. J’ai alors fermé les yeux pour me concentrer sur le bonheur que me donnaient leurs queues, celle de Manuel qui glissait avec la régularité d’un métronome dans mon cul, et celle de Robert que je branlais tout en le suçant. Tout à coup, leurs mains se sont crispées sur moi et nous avons joui tous les trois à l’unisson.


  Et cette aventure a duré trois jours. Finalement, mes vacances n’ont pas été aussi tristes que je l’avais imaginé῀!
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  nom féminin.

  État violent et passager résultant du sentiment d’avoir été agressé ou offensé, et qui se traduit par des réactions agressives.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]ouvent, lorsqu’on découvre qui je suis – et le genre de livres que j’écris –, on me demande si je suis mariée ou si je l’ai été. La réponse est oui. Après quelques années de folies de jeunesse, j’ai rencontré un homme que j’ai épousé. Il était cadre supérieur d’une multinationale et financièrement à l’aise. Notre vie de couple s’est entamée sur un air de Roméo et Juliette.


  Cela ne devait malheureusement pas durer.


  Peu à peu, mon mari, accaparé par ses responsabilités, m’a délaissée sur le plan sexuel. Je me rappelais tous ces jours de libertinage que j’avais connus. Je m’étais promis de demeurer fidèle à mon époux, j’en étais rendue à envier les jeunes femmes de notre milieu social qui avaient des amants à l’insu de leur époux, ou qui pratiquaient le triolisme et l’échangisme en accord avec lui. Lors de nos sorties, j’étais très sollicitée. Peu à peu, je me suis rendu compte que je n’allais pas pouvoir refréner ma sensualité et ma sexualité pendant encore bien longtemps – et je ressentais de la colère vis-à-vis de mon mari qui n’avait pas le temps ou le désir de s’occuper de moi. Je commençais à prendre plaisir à me laisser courtiser, ne repoussant pas le cavalier qui, pendant un slow langoureux, se permettait sans vergogne de frotter son sexe durci sur mon ventre.


  C’est ainsi que j’ai commencé à être de plus en plus chaude sexuellement. Je me calmais alors en me masturbant, puis en me pénétrant avec une grosse bougie torsadée. Ce jour-là, c’était le troisième anniversaire de notre mariage, et mon mari l’avait totalement oublié. J’étais déçue et en colère. Il avait accepté l’invitation d’un collègue de travail qui organisait un cocktail chez lui, et qui, depuis quelque temps, avait tenté de me flirter, sans grand succès. C’était un homme de belle apparence῀: grand, élancé, avec une moustache brune et bien fournie, et qui était souvent accompagné de filles aussi jeunes que jolies, qui avaient tout du type mannequin.


  Pour aller à cette soirée, j’avais fait les frais d’un splendide tailleur blanc cassé, de lingeries intimes à l’avenant et d’une nouvelle coiffure. J’étais même passée chez l’esthéticienne. Nous avons pris ma voiture puisque mon mari devait prendre l’avion un peu plus tard en soirée. Moi, je devais rentrer seule. Après un peu plus d’une heure passée à échanger avec les uns et les autres, mon mari s’est excusé auprès de notre hôte parce qu’il ne pouvait pas rester, il devait se rendre à New York pour une semaine afin de négocier un contrat. Au moment de nous séparer, je lui ai demandé῀: «῀Tu n’oublies rien῀?῀» «῀Non, pourquoi῀?῀» m’a-t-il dit. Mes yeux se sont remplis de larmes῀: «῀Tu sais, c’est notre anniversaire de mariage...῀» «῀Pardonne-moi, me dit-il. Ça m’était complètement sorti de l’esprit. Je te rapporterai un beau bijou de New York...῀» Notre hôte est arrivé sur ces entrefaites, et a annoncé à mon mari que son taxi était arrivé. Je l’ai accompagné sur le trottoir et je l’ai regardé s’engouffrer dans le taxi qui est parti en direction de l’aéroport. Je suis allée rejoindre les autres, triste et penaude.


  Au fur et à mesure que l’ambiance se réchauffait, j’étais prise d’une délectation morose. J’avais conscience que Louis – le collègue de mon mari et notre hôte – m’accaparait. Les premiers invités commençaient à prendre congé. J’ai essayé de m’éclipser pendant qu’il en était encore temps, sentant confusément que je devenais une proie facile, d’autant plus que j’avais eu la faiblesse de lui accorder quelques privautés en dansant très serrée contre lui. Mais il a réussi à me retenir jusqu’à ce que le dernier invité parte.


  Au moment de partir à mon tour, j’ai eu une mauvaise surprise῀: un pneu arrière à plat. Je retourne à la maison et je demande à Louis d’appeler un garagiste pour réparer ma crevaison. «῀Laisse, me dit-il. J’ai une chambre d’ami. D’ailleurs, après m’avoir si bien allumé toute la soirée, tu vas maintenant éteindre l’incendie῀! Je sais que tu en meurs d’envie. Je suis convaincu que sous ton allure petite bourgeoise, t’es une salope...῀» «῀Salaud῀!῀» que je lui lance, alors que ma main le gifle. Il me toise du regard et me répond, furieux῀: «῀Tu vas regretter d’avoir fait ça...῀»


  D’un geste autoritaire, il m’enlève la veste de mon tailleur, ainsi que mon sac à main, qu’il dépose sur son bureau. Il m’entraîne vers le bar, où je m’envoie coup sur coup deux coupes de vin tant j’ai la gorge sèche. Pour la première fois depuis longtemps, je suis quelque peu grisée. Il doit sans doute craindre que je ne fasse un esclandre pour le fuir, c’est d’ailleurs mon désir, mais je n’arrive pas à m’y résoudre. Je suis dans la confusion la plus totale. Tout en voulant rester une vertueuse et fidèle épouse, le tumulte de ma féminité et les souvenirs de mes aventures passées m’incitent à rester. Louis, habilement, lors de nos rencontres précédentes, a su instiller en moi un besoin d’érotisme.


  Il vient s’asseoir contre moi et commence à déboutonner mon chemisier et à dégrafer ma jupe. «῀Il aurait été dommage que seul ton mari ait le droit de découvrir ces trésors délicats῀!῀» Ce faisant, sa main effleure mes seins, mon ventre, le renflement de mon pubis. Il colle sa bouche sur mes lèvres que je garde serrées. Il pince, il vrille, étire mes tétons dressés. Puis, il caresse avec douceur mes seins gonflés. Je me sens défaillir. J’accueille sa langue dans ma bouche. Je me cambre quand il me débarrasse de ma jupe. Il écarte mon entrejambes. Je me débats un peu, pour la forme. «῀Là... Voilà... Tu sais que c’est ce dont tu as envie. Nous le savons tous les deux.῀» «῀Tiens῀! Bois...῀» en me tendant une coupe. J’avale une, deux gorgées. Je tousse, cela me brûle – c’est du Grand Marnier. L’alcool endort ma volonté῀: je ne résiste plus. Je me sens devenir toute chaude. D’une voix éméchée, je supplie sans pudeur῀: «῀Fais-moi l’amour, Louis. Oui, c’est vrai, j’en ai envie...῀»


  Il me met un loup noir sur les yeux. Je suis agenouillée devant une table de bois rustique et il m’attache les poignets avec des menottes. Je ne porte plus que ma parure et mes bas blancs. En pensée, un souvenir῀: ma nuit de noces qui m’a tant déçue. Et maintenant, trois ans plus tard, j’attends le réveil de mes sens avec cet inconnu. Je suis anxieuse et excitée à la fois, d’autant plus que j’entends des éclats de voix, des rires provenant d’une petite pièce attenante au salon – je suis tout à coup paralysée de peur῀: j’étais convaincue que tous les invités étaient partis. «῀Attends-moi un instant...῀» me dit-il.


  Je frissonne.


  Je suis littéralement terrifiée quand Louis revient dans la pièce avec un couple. Je me sens devenir rouge comme une pivoine. «῀Mes amis, dit Louis à ses invités, une circonstance fortuite fait que cette petite bourgeoise que je désespérais de séduire fête aujourd’hui ses trois ans de fidélité à son époux qui la néglige. Je vous demanderais de respecter son anonymat῀!῀»


  Entraînant ses invités face à moi, il poursuit῀: «῀Cette petite salope est en pleine chaleur. Je compte sur toi, Brigitte, et ton goût des femmes, pour l’émoustiller au maximum. Je me réserve le droit de son cul.῀» Le garçon est roux et il porte un uniforme bleu d’aviateur – il ne doit pas avoir 30῀ans. Elle, elle est petite, à l’allure d’une adolescente῀; elle est très jolie. Je suis honteuse, humiliée à l’idée que ces jeunes vont me caresser. Je n’avais pas envisagé de rapports lesbiens. La jeune femme vient derrière moi, dégrafe mon soutien-gorge, baisse ma culotte jusqu’au creux de mes genoux. Des commentaires honteux῀: «῀Elle a une croupe de jument῀!῀» Les deux hommes se dévêtent et restent derrière moi. Je suis toute confuse quand Brigitte, avec une grande douceur, enveloppe mon clitoris du bout de ses doigts. Elle tourne lentement autour, le frôlant à peine. Je frémis. «῀Tu aimes῀?῀» Je n’ose pas répondre. Elle m’embrasse dans le cou, me mordille le lobe de l’oreille. «῀Tu aimes te faire caresser par une fille῀? Allez, dis-moi que ce n’est pas la première fois...῀» «῀C’est vrai... je soupire. J’aime ça...῀»


  Louis s’approche de moi, il me câline. Il me murmure dans l’oreille῀: «῀Tous les trois, nous allons te faire connaître la plus belle nuit de noces de ta vie. Abandonne-nous ton corps, nous allons te faire vibrer. Tu veux qu’on s’occupe de toi῀?῀» «῀Oui῀!῀» Je soupire, sentant ma chatte devenir moite. «῀Je vais te détacher... Garde ton masque si tu veux῀!῀» Le canapé est déplié, je suis toute ankylosée. La fille achève d’ôter ma culotte et mon soutien-gorge. «῀Garde tes bas blancs, tu es sexy. Et ça te donne l’air d’une jeune mariée...῀» me dit Louis. Ils me conduisent sur le canapé-lit. Ils bandent, j’en ai des frissons. Je suis allongée entre les deux hommes. Sans plus attendre, elle s’installe entre mes cuisses ouvertes. «῀Regardez comme son clitoris est déjà tout bandé...῀» Elle le décapuchonne avec tendresse. Eux, ils m’embrassent, me pelotent, taquinent mes tétons douloureux de désir. Elle suçote divinement mon clitoris, agitant deux doigts dans mon vagin. Je pars très vite, secouée de frissons merveilleux qui se succèdent. Je gémis bruyamment῀; j’ai oublié mon mari, mes enfants, mes principes moraux῀! Dès cet instant, je plonge totalement dans la luxure, sans pudeur.


  «῀Louis, laisse-moi la baiser le premier, je n’en peux plus, je vais éjaculer...῀» «῀C’est bon, Guy, vas-y...῀» J’ai un coussin sous mes fesses et les jambes sur ses épaules. Il insinue son gland entre mes lèvres et cherche à me pénétrer sans l’aide de sa main. Mais, impatiente de le sentir en moi, je guide cette verge fébrile, pleine de désir, dans mon vagin fiévreux. «῀Oh oui῀! C’est bon...῀» que je gémis. Brigitte, à demi penchée sur moi, de ses doigts gluants, suit le dessin de mes lèvres qu’elle écarte avant d’y poser sa bouche. Il s’ensuit un long baiser voluptueux. Je déguste le goût et l’odeur de mon propre jus. Louis suce mon téton gauche, il palpe mon ventre, tire les poils de mon pubis. Je me cambre brusquement quand il touche mon anus. Guy en est tout surpris. Brigitte aussi.


  «῀Ça vient, défoncez-moi...῀» que je leur lance. Les ondes de plaisir déferlent en moi. J’attire Guy sur moi, ceinturant ses reins de mes jambes, mes bras autour de son cou. «῀Vas-y, mon chéri, donne-moi tout῀! Remplis-moi῀! Je suis à toi῀!῀» Quand il éjacule, je l’embrasse à pleine bouche, fougueusement. Nous restons soudés l’un à l’autre par l’intensité de ma jouissance, sous les yeux ébahis des deux autres. «῀Je t’ai bien baisée῀?῀» demande-t-il. «῀Oh oui, mon chéri῀! Et toi, tu as bien pris ton plaisir῀?῀» «῀Oui... Tu nous montres ton visage῀?῀» J’hésite, puis j’accepte. Nous nous regardons droit dans les yeux, quasi amoureusement. Il n’a pas l’air déçu, cela me réconforte. Brigitte me sourit, sans aucune gêne῀: «῀Viens... on va aller se refaire une beauté.῀»


  Devant la grande glace de la salle de bains, elle enlève son slip noir. Brigitte est une vraie blonde, sans complexes, et elle affiche un petit air boudeur. Me montrant son entrejambe, elle dit῀: «῀Je vais me laver῀; tu vois comme j’étais trempée à cause de toi...῀» Petite, avec des seins menus et ronds, elle a un corps d’adolescente à peine pubère. «῀J’aurais aimé être grande comme toi, et avoir ta poitrine superbe. J’ai toujours rêvé d’avoir des seins avec de larges aréoles brunâtres et de gros bouts...῀» Elle me les touche, les soupèse. Elle me trouble. Je la serre affectueusement contre moi. Mes mains glissent de ses épaules sur son dos, sur ses fesses potelées. Je n’ose aller plus loin. Je suis stupéfaite quand, avec candeur, elle me demande si elle peut dormir avec moi ce soir. J’hésite, puis je lui dis῀: «῀Oui, si tu veux...῀»


  Peignées, remaquillées, nous retournons au salon. Sur la table, des coupes de glace, de chantilly et de gâteaux. Le champagne est au frais. Au milieu, un gros vibromasseur noir trône fièrement. Nous sommes tous les quatre nus. Louis me fait asseoir sur sa cuisse. «῀Buvons pour que l’initiation anale de notre amie soit réussie.῀» Évidemment, je ne parle pas de mes expériences passées... J’avoue néanmoins que je suis un peu inquiète. Il y a longtemps que je n’ai pas été enculée῀; mais la coupe bue m’enlève toute inhibition. Je ris aux éclats de voir Brigitte enlever les bulles gazeuses de son champagne en le fouettant avec la verge de Guy, qui ne trouve rien de mieux à faire que de tremper le gode noir dans la crème pour qu’elle le suce. Louis me demande de manger son pénis, qu’il garnit plusieurs fois de chantilly. Ensuite, je suis la plus gâtée, comme il convient à une femme dont on célèbre l’anniversaire de mariage῀: un bandeau sur les yeux, je dois reconnaître qui me suce, lèche mes seins et mon entrecuisse, préalablement garni, fourré de crème chantilly. Je jouis comme une folle et je n’arrive pas à différencier les hommes῀: leurs baisers sentent le tabac, et tous deux introduisent simultanément un doigt dans mon anus et dans mon vagin, tout en écrasant mon clitoris de leur langue. Il n’en est pas de même avec Brigitte῀: quelle dextérité῀! Elle module sa caresse selon mes réactions, devinant si elle doit ralentir ou y aller plus rapidement. Elle me branle à fond, devant les autres, qui retiennent leur souffle. Elle murmure dans mon oreille῀: «῀Laisse-toi aller... Tu m’en feras autant tout à l’heure...῀» Je hurle de jouissance, et il me faut un moment pour récupérer.


  Quand je reprends enfin mes esprits, je ressens de la jalousie῀: Brigitte, si menue, si fragile, se fait baiser en levrette par son copain, tandis qu’elle a le sexe de Louis dans la bouche. Ce dernier me fait signe d’approcher et enduit tendrement mon anus de vaseline, le dilate de son index, puis de son pouce. Je me sens tout drôle, en transe. Brigitte et moi, nous nous regardons dans les yeux, tandis que nos partenaires s’activent῀: l’un avec le sexe dans le vagin de l’autre fille῀; l’autre, les doigts dans mon anus. Nous sommes toutes deux dans une position identique, agenouillées, appuyées sur nos avant-bras, les fesses hautement relevées. Tout d’un coup, le visage de Brigitte se crispe, elle baisse la tête. Guy se plaque contre elle et ne bouge plus. Je comprends qu’il se répand en elle. Elle n’a pas poussé un seul gémissement...


  C’est mon tour de subir l’assaut final. Louis est bien membré. Il s’introduit d’abord dans mon vagin visqueux, juste ce qu’il faut pour faire durcir son pénis. Mon désir est exacerbé. Brigitte a pris ma main. Guy, le sexe à demi raide, nous regarde. Louis pilonne mon anus à petits coups secs et rapides῀; mon sphincter résiste d’abord à la pénétration – c’est vrai que je ne suis pas détendue. Sans que j’y sois pour quelque chose, soudain, il se relâche. Une sensation de dilatation extrême. Pas de douleur vive au passage de son gland… C’est plutôt une impression d’être mal à l’aise, avec ce corps étranger planté dans mon cul. Ma muqueuse anale, qu’il a pourtant bien graissée, adhère fortement à sa queue qui progresse en moi. Je devine qu’il y est tout entier lorsque je sens le contact de ses poils sur mes fesses, et de ses couilles sur ma vulve. Je respire, la bouche grande ouverte. Je serre la main de Brigitte. Louis est tout haletant῀: «῀Tu es drôlement étroite. Oh῀! Tu es bonne῀! Guy, mets-lui le gode dans le vagin, elle me serre tant que je ne peux plus bouger...῀» J’ai une terrible bouffée de chaleur quand il me l’introduit, et quand il le met en route, c’est le délire dans mon ventre. C’est autre chose que la bougie῀! Les vibrations me secouent entièrement, je ronronne comme une chatte en chaleur, c’est presque insupportable. Un orgasme éclate, suivi d’un autre. «῀Arrête... arrête... Je t’en supplie, je n’en peux plus῀!῀» Sous l’intensité de mon plaisir, de mon émotion, mon cul a dû s’adapter à la grosseur du sexe de Louis, car il y coulisse maintenant avec facilité. Louis s’arrête net῀: je n’ai pas perçu les giclées de son sperme. Par contre, je ressens un grand vide quand il se retire de mon anus et que Brigitte s’empare du vibrateur pour l’enlever. J’ai l’impression que je suis écartelée, je suis incapable de bouger. Guy voulait aussi me sodomiser, je refuse gentiment en lui promettant qu’il pourra le faire le lendemain. «῀Sois gentil, laisse-la... dit Brigitte. Elle va dormir avec moi cette nuit...῀»


  J’ai du mal à monter l’escalier qui nous conduit à notre chambre. La main douce de Brigitte me soulage en faisant ma toilette intime à l’eau fraîche. Elle s’en fait autant. Nous sombrons vite, enlacées gentiment, dans un sommeil profond et réparateur.


  Soudain, à demi réveillée, je sens une présence contre moi. Je pense d’abord à mon mari, mais ce n’est pas une personne de la même taille que lui, et il ne s’agit surtout pas de sa main. Je réalise aussi que ce n’est pas un rêve. Puis, je me souviens où je suis. Je me délecte de rester un peu endormie, passive, allongée sur le dos. C’est Brigitte qui me chevauche à moitié. Ma cuisse est enserrée entre les siennes. Je sens nettement le renflement soyeux de son pubis, qu’elle bouge très lentement. Sa main, inactive jusque-là, s’agite. Ses doigts entrouvrent mes lèvres et pianotent mon entrecuisse. Son visage repose sur mon sein gauche, mordillant mon téton. Nous restons silencieuses, complices dans l’obscurité sécurisante. Je lui murmure῀: «῀Oh῀! Ma petite chérie, si tu savais comme j’ai envie de toi moi aussi...῀»


  Nos bouches se soudent en un très long baiser plein de volupté et d’érotisme. Et, renversement de situation, j’empaume ses petits seins de gamine. Ils sont doux et durs. J’ai du mal à me saisir de ses minuscules mamelons. Puis, j’ose glisser ma main sur son ventre musclé et ferme῀; j’effleure sa toison soyeuse et légère. Je devine qu’elle ouvre ses jambes et qu’elle écarte le drap. Elle pousse ma tête vers son bas-ventre, comme une aveugle. La chambre est plongée dans l’obscurité. Je tâtonne son entrecuisse, et dans ma tête, je l’imagine. Sa rosette à peine fripée est souple. Je m’étonne d’y introduire avec facilité une phalange, je n’insiste pas. Sa vulve a des lèvres fines, serrées, et son vagin est tiède, déjà gluant, et je l’investis de mon index avec précaution, car mon ongle est long.


  Je me laisse complètement aller. Je la chevauche tête-bêche, ses jambes sont bloquées sous mes bras, et je lape tout son sillon comme une chienne en chaleur. Je hume avec délice l’odeur intime de son sexe, je savoure le goût marin de sa mouille. Brusquement, je suis éblouie῀: elle a allumé la lumière. Je reste un instant interdite, consciente de lui offrir impudiquement toute ma féminité. J’admire la sienne aux poils blondinets, j’étire et écarte ses grandes lèvres rosâtres. J’admire la petitesse de l’ensemble de son sexe, la couleur rosée de ses nymphes. Comment un si petit vagin a-t-il pu absorber la verge de Guy῀? Il est vrai qu’elle semblait ne pas l’avoir appréciée autant que moi. Je ne me contrôle plus, je dévore sa chatte, je lèche son cul. Elle bloque ma tête avec ses cuisses῀: «῀Oui, là... Achève-moi...῀» me murmure-t-elle. Peut-être suis-je trop excitée, mais j’ai du mal à trouver son clitoris. Il doit être niché très haut, à la commissure de sa fente. Elle crie franchement, sans retenue. Comme je suis heureuse de lui procurer un orgasme῀!


  Les deux hommes font irruption dans notre chambre, et le spectacle les ravit. D’autant plus que je continue à taquiner le bouton de Brigitte. Nous avons tant gigoté que nous sommes en travers du lit. Elle me touche, je prends mon pied comme une dingue, très rapidement. «῀Ne bougez pas, les filles, nous allons prendre la relève...῀» dit Guy, alors que Louis vient de mon côté m’embrasser. «῀Tu te régales avec sa chatte῀?῀»


  Guy me rappelle ma promesse, il veut me sodomiser῀; je me positionne en levrette, toujours en 69 avec Brigitte. Louis place un oreiller sous les fesses de Brigitte, entrouvre ma bouche avec sa queue. Elle ou Guy, je ne sais, me graisse l’anus en trempant leurs doigts dans mon vagin gluant. L’un et l’autre s’agitent dans ma bouche et mon sexe, juste le temps de durcir leur queue. Sous mon regard, Louis se retire de ma bouche et pénètre la petite, tandis que son copain m’encule. Je devine que Brigitte ne participe pas. Je m’efforce de lui caresser le clitoris, par intermittence, car ma jouissance se déclenche bien avant que Guy se vide de sa semence, presque en même temps que Louis.


  Les deux jeunes sont partis ensemble en nous promettant de nous revoir. J’’ai reconnu que je venais de vivre une vraie nuit de noces inoubliable, qui m’avait rappelé tout le plaisir que mon corps pouvait me procurer. Mais j’étais épouvantée à l’idée de devoir me confesser à mon mari, ce banal amant qui ne m’apportait aucun plaisir.«῀Il n’appartient qu’à toi de revenir quand tu le voudras. Je te ferai découvrir bien d’autres plaisirs...῀» m’a dit Louis à l’oreille. Je me suis blottie presque amoureusement dans ses bras.


  J’ai divorcé quelques mois plus tard. Je ne suis jamais retourné voir Louis.


  [image: ]


  [image: ]


  [image: ]


  nom féminin (latin῀: pigritia).

  Répugnance au travail, à l’effort῀;

  goût pour l’inaction, l’apathie.


  PETIT LAROUSSE ILLUSTRÉ


  [image: ]aroline, c’est son prénom, m’a rendue complètement folle῀! J’ai connu d’innombrables aventures, j’ai baisé avec un tas de mecs et j’ai connu plusieurs filles. Mais le nombre de fois où j’ai vraiment été en amour se compte sur les doigts d’une seule main.


  Et celle-ci en est une.


  J’ai fait la connaissance de Caroline il y a quatre mois. Il était deux heures du matin et je rentrais chez moi après avoir passé une petite soirée tranquille à siroter quelques verres avec des amis. Je l’ai trouvée devant la porte de l’immeuble, étendue sur le sol, ivre morte. Non sans peine, je l’ai relevée, et ne voulant pas la laisser dans cette situation, je l’ai littéralement traînée jusqu’à mon appartement. Elle était pratiquement inconsciente – elle ne s’est même pas réveillée. Je l’ai couchée dans mon lit après lui avoir enlevé son blouson de cuir et ses chaussures. J’ai deviné rapidement qu’elle devait se prostituer.


  Pendant plus d’une heure, je l’ai regardée dormir. Son sommeil était agité. Déjà, ce soir-là, elle me troublait. Sa mini-jupe de cuir ne cachait presque rien. Elle était adorable. Elle portait un petit slip noir et j’étais fascinée. Déjà, cette nuit-là, je la désirais comme je n’avais jamais désiré une autre femme. Certes, j’avais déjà eu quelques aventures lesbiennes. Mais je n’aurais jamais imaginé que je puisse vivre une idylle amoureuse avec une femme. Et pourtant, je n’arrivais pas à détacher mes yeux de ses cuisses entrouvertes, de son slip qui laissait dépasser de petits poils bruns sur les côtés. Au bout d’un moment, debout devant le lit – alors qu’elle dormait profondément, je me suis caressée en la regardant. Vers cinq heures du matin, elle a commencé à se réveiller. Je n’avais toujours pas dormi – j’avais joui cinq ou six fois, plantée devant le lit, le regard fixé sur son slip. Quand elle est vraiment sortie de sa léthargie, le café était prêt.


  Et nous avons fait connaissance.


  Lorsqu’elle a été bien réveillée, et qu’elle a su pourquoi elle se retrouvait chez moi, elle m’a raconté sa vie. Je vous épargnerai les détails qui n’ont ici aucune importance – le jour s’était levé, je n’avais pas dormi, mais je n’étais pas fatiguée. Ses parents l’avaient mise à la porte au mois de mai, et depuis, elle se prostituait. Je lui ai donc proposé de rester un moment chez moi, en attendant.


  Avec le recul, déjà, ce matin-là, j’étais folle d’elle...


  Vers midi, nous sommes descendues pour manger en vitesse, car il me fallait aller au travail. Avant de la quitter, j’ai eu mon premier geste de faiblesse. Je lui ai laissé 20 dollars et je l’ai suppliée de ne pas aller travailler. Vers 18῀heures, je suis rentrée chez moi, impatiente de la retrouver. Elle était là, endormie. À côté du lit, il y avait un cendrier plein de mégots et un litre de vin presque vide. J’étais folle de rage. Cela a duré trois jours. Chaque soir, je la retrouvais ivre. Mes reproches, chaque matin, n’y faisaient rien. Le quatrième jour, elle n’était pas dans la chambre. J’étais désespérée. Je suis partie là où elle m’avait dit qu’elle travaillait. En vain. De retour chez moi, j’ai pleuré. Puis, vers cinq heures, on a frappé à la porte. C’était elle. J’étais folle de joie même si, une fois encore, elle était éméchée. Pour toute excuse, elle m’a avoué qu’elle avait eu envie de baiser.


  C’est ce matin-là que tout a commencé.


  Nous étions couchées depuis quelques minutes et j’allais m’endormir. À voix basse, Caroline m’a demandé si je dormais, et je n’ai pas répondu, comme si, effectivement, je dormais. Très vite, j’ai compris. Je l’ai sentie remuer à mes côtés, sa respiration devenait bruyante῀: elle se caressait. Moi, j’étais au supplice. À un certain moment, j’ai senti sa main sur moi. Je n’ai pas bougé. Elle s’est alors emparée de ma main gauche et, tout doucement, elle l’a tirée vers son ventre. Elle était trempée. Mon cœur battait la chamade. Puis, elle a pressé mes doigts contre son sexe, les faisant glisser doucement le long de sa fente. Je faisais toujours semblant de dormir. Elle guidait ma main et mes doigts. Son clitoris m’a paru énorme, beaucoup plus gros que le mien. Elle mouillait abondamment. À un moment, j’ai pensé que, si elle était allée travailler, elle était peut-être encore pleine de sperme, mais je n’ai rien fait et je l’ai laissée se caresser avec mes doigts. J’ai aimé quand, à un certain moment, elle s’est emparée de deux de mes doigts pour se les enfoncer dans le vagin, et qu’aussitôt, deux des siens les y ont accompagnés. Les miens étaient bien sûr inertes῀; les siens se sont mis à remuer très vite. Je n’en pouvais plus et c’est à ce moment-là que j’ai décidé de ne plus jouer la comédie.


  J’ai fait semblant de sortir de mon sommeil, juste au moment où Caroline allait jouir.


  Elle s’est cramponnée à mon poignet et elle m’a attirée sur elle juste avant d’exploser. Sans dire un mot, comme si tout cela était naturel. Je me suis retrouvée étendue sur elle, seins contre seins, bouche contre bouche, collant très fort ma chatte contre la sienne. Après, ce fut le délire῀! J’avais moi aussi besoin d’elle, besoin de jouir. Pendant quelques minutes, je me suis frottée contre elle. Ses mains pétrissaient mes seins. Sa bouche me rendait folle. Elle m’a fait basculer sur le côté et, avant même que j’aie eu le temps de réagir, elle a plongé sa langue entre mes cuisses et s’est mise à me fouiller la chatte. Elle m’excitait terriblement῀! J’ai dû me retenir pour ne pas crier. Je ne sais plus combien de fois ses doigts, sa bouche et sa langue m’ont fait jouir, mais quand, enfin, elle m’a lâchée, son visage et ses cheveux étaient trempés de sueur... et de mon jus.


  Elle s’est ensuite couchée sur moi, et nous avons dormi. C’était le long week-end de la fête du Travail. Pendant quatre jours, nous n’avons pas quitté la chambre, sauf pour faire quelques courses. Quatre jours et quatre nuits à faire l’amour, à se branler, et bien sûr, à dormir. Caroline était insatiable. Quant à moi, j’étais folle d’elle, folle de son sexe. Nous passions de longs moments, étendues l’une sur l’autre, tête-bêche – je ne me rassasiais pas de sentir entre mes lèvres son gros clitoris, ses poils et ses lèvres parfumées. Quand je sentais qu’elle allait jouir, alors je m’acharnais sur elle, comme jamais je n’avais osé le faire avec personne d’autre. Pourtant, dans ces moments-là, je sentais qu’il lui manquait quelque chose. Elle me le disait, d’ailleurs, car au bord de la jouissance, elle me suppliait de la prendre, de l’enfiler. Pour déclencher son orgasme, très souvent, elle se prenait le clitoris entre le pouce et l’index et le branlait frénétiquement, comme un mec le ferait avec sa queue. Pendant quelques secondes, je ne servais plus à rien. Je la laissais se faire jouir, me contentant de lui caresser les seins et de l’embrasser.


  Un samedi après-midi, vers la fin du mois de septembre, rageuse de ne pouvoir jouir, elle s’est levée, me laissant seule dans le lit dévasté. Au bout de quelques secondes, elle est revenue avec l’étui en plastique de ma brosse à dents. Elle me l’a tendu, et tout simplement, elle m’a dit῀: «῀Baise-moi῀!῀» J’avais bien sûr deviné et je l’ai baisée. Elle s’est mise à jouir presque aussitôt, me suppliant de continuer à la branler et à la sucer. J’ai compris qu’il lui fallait être pénétrée pour être pleinement heureuse. Sous ses fesses, le drap était trempé.


  Quelques jours plus tard, j’eus un pressentiment. Je suis revenue à la maison à l’improviste῀; Caroline n’était pas là. J’étais furieuse, malheureuse, jalouse. Quand elle est rentrée, le soir, elle m’a avoué qu’elle était allée «῀se faire trois mecs῀». Pas pour l’argent. Crûment, elle m’a dit que... les bites d’hommes lui manquaient.


  C’est le lendemain matin que, pour la première fois de ma vie, je suis rentrée dans un sex-shop. Quand je suis passée à la caisse, j’étais rouge de honte. J’avais acheté deux godemichés, l’un équipé d’une ceinture, un autre, double, avec une poignée au milieu et un système pour régler les vibrations. Avant de rentrer chez moi, je me suis arrêtée dans un bar et, dans les toilettes, j’ai essayé le gode. Quand je me suis vue dans le miroir, je n’ai pas pu m’empêcher de rire, ainsi affublée d’une queue énorme῀! J’ai eu du mal à refermer mon jean, et je suis rentrée.


  Caroline préparait le repas.


  J’avais hâte de la baiser.


  Elle était, comme d’habitude en slip, courbée au-dessus de la table, en train de couper des légumes. Sans un mot, je suis arrivée derrière elle et je l’ai ceinturée῀; d’une main, j’ai baissé la fermeture éclair de mon jean et j’ai sorti le gode. Quand elle a senti l’engin entre ses fesses, à travers le slip, elle a joué le jeu, faisant comme si j’étais réellement un mec. Elle a écarté son slip et s’est couchée sur la table, me présentant son cul. C’est elle qui a guidé la bite en caoutchouc vers l’entrée de sa chatte. Je l’ai pénétrée d’un violent coup de reins. Ce fut l’extase῀! J’étais heureuse. J’avais enfin ce qu’il fallait pour la faire jouir comme elle l’aimait. Entre deux gémissements, elle me parlait comme si j’étais un homme, son homme. Elle a joui très fort une première fois, puis elle s’est retournée sur la table et a posé ses jambes sur mes épaules. Je l’ai pénétrée à nouveau. C’était dingue῀! Pendant que je la baisais à grands coups de reins, elle se caressait le clitoris. Elle n’arrêtait pas de mouiller – même moi, j’ai joui, tant le frottement du caoutchouc sur ma chatte à chaque coup de reins m’excitait.


  Ce jour-là, nous n’avons même pas mangé.


  Caroline a voulu essayer l’autre gode. Étendues face à face sur le lit, les cuisses ouvertes, c’est elle qui actionnait l’engin. À chaque mouvement, il sortait d’elle pour me pénétrer, et ainsi de suite. Quand elle a mis le moteur à fond, j’ai cru m’évanouir tellement les sensations étaient fortes. Juste avant de jouir, j’ai enfoui ma tête sous l’oreiller pour étouffer mes cris. Caroline a joui, elle aussi, et le gode s’est immobilisé. Nous sommes restées ainsi un long moment à reprendre nos esprits et notre souffle. J’avais tellement soif d’amour et de plaisir que j’ai décidé de ne pas aller travailler. L’après-midi, nous sommes allées au cinéma. Caroline a voulu voir un film porno. J’étais un peu gênée, mais surtout, excitée. Dès les premières minutes, elle s’est mise à se toucher en regardant les scènes. Mes yeux allaient de l’écran aux mouvements de sa main sous sa jupe – j’étais encore trempée. Quand elle a joui, sa main gauche s’est resserrée sur ma cuisse, très fort.


  À la sortie, nous sommes allées manger une pizza, et nous nous sommes offert deux bouteilles de vin῀! Au bout d’une heure, nous étions passablement éméchées.


  J’avais envie de rentrer.


  Envie de faire l’amour, encore.


  Je ne pouvais plus me passer d’elle. Sa bouche et sa langue me faisaient jouir divinement. Souvent, je me demandais ce que j’allais faire quand elle ne serait plus là.


  Je le sais, aujourd’hui, car un jour elle est partie et elle n’est jamais revenue.


  J’ai pleuré.
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